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AVANT-PROPOS 



Celte étude sur Tldiotie a été l'objet d'une 
série de leçons faites à la Salpêtrière dans le 
premier trimestre de Tannée 1893. Je les ai 
rédigées d'après les notes recueillies -par mon 
interne M. Raymond Petit, qui m'a aidé dans mes 
reclierclies.il s'est acquitté de cette lâche ingrate 
avec un zèle et un dévouement au-dessus de 
tout éloge. Je Ten remercie et lui adresse mes 
félicitations bien sincères pour Thabileté avec 
laquelle il m'a fait les dessins que j'ai réunis 
dans ce travail. 

1*='' mai 1803. 
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PREMIÈRE LEÇON 

DE l'hérédité en général ET DE LA DÉGÉNÉRESCENCE 

MENTALE 



Messieurs, 

Nous étudierons cette année Tldiotie. Nous 
verrons ensemble les différents types d'idiots 
qui sont dans mon service, nous étudierons leurs 
instincts, leurs sentiments, leurs lueurs d'intelli- 
gence et de volonté et nous verrons quel est le 
traitement que nous devons appliquer à ces pau- 
vres déshérités de la nature humaine pour qu'ils 
cessent d'être à charge à tous. 

L'éducation de Tidiot nous arrêtera un certain 
temps, car tous nos efforts doivent tendre à ce 
but : rendre utile à lui-même et à la société 
un être qui a été jusqu'alors sinon nuisible, du 
moins inutile et coûteux. Mais avant d'aborder 
cette étude intéressante, nous étudierons les lois 
de l'hérédité en général et de l'hérédité morbide 
en particulier et qui, sous le nom de dégénéres- 

J. VOISIX. l 
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cence mentale, a été si bien décrite par Morel*. 

L'hérédité physiologiqe est la transmission des 
parents aux enfants, de leurs caractères physi- 
ques intellectuels et moraux. « C'est, dit Ribot ^, 
la loi biologique en vertu de laquelle tous les 
êtres doués de vie tendent à se répéter dans 
leurs descendants. Par elle la nature se copie et 
s'imite incessamment. » 

Tout le monde est d'accord sur la similitude 
des traits transmis plu? ou moins complètement 
aux descendants. 

Ce fait désigné sous le nom de ressemblance 
est connu et remarqué de tous et vous entendrez 
dire couramment dans la conversation : « Comme 
cet enfant ressemble à son père, » ou bien : « C'est 
vraiment le portrait de sa mère. » Cette simili- 
tude très marquée des traits et particulièrement 
de certains traits accentués et donnant un véri- 
table caractère à la physionomie, se continuant 
chez les descendants, fit donner à certaines fa- 
milles de Rome des noms spéciaux qui sont 
devenus le type de la race. Ainsi sont nées les 
familles des Capitones, des Labiones, des Nasones 
et des Buccones, 

De nos jours encore, en France, vous enten- 
drez souvent dire : « 11 a le type Bourbonien, 
il a le type Napoléonien, » suivant que le nez ou 
le menton donne à la face un caractère spécial. 

Mais la similitude des traits du visage n*est pas 

(1) Morel. Traité des dégénérescences de V espèce humaine. 
Paris, 1857. 

(2) Th. Ribot. De Vhérédité psychologique, Paris, 1882. 
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seule transmise des parents aux enfants, la taille, 
Tattitude particulière, la démarche peuvent aussi 
se transmettre. Il en est de même de certaines 
particularités, comme des taches jaunes ou rouges 
de la peau, les nœvi matemi^ etc. 

A Thèbes vivait une famille dont tous les des- 
cendants portaient sur le corps en naissant la 
forme d*un fer de lance ; cette particularité s'est 
perpétuée plus tard en Italie chez les Lansada. 

Dans d'autres familles, vous trouverez chez tous 
les individus un nœvus placé au même point du 
corps et cette petite difformité est devenue le 
signe de l'identité. 

Chez d'autres, c'est la coloration des cheveux 
ou des yeax qui se perpétue chez les descendants. 

Enfin, certaines petites difformités peuvent 
aussi se transmettre : telle la conformation des 
doigts, par exemple. Je vous citerai une famille 
entre autres, comptant six enfants et dans laquelle 
tous ont la phalangette du pouce très petite, et 
mesurant à peine un demi-centimètre. 

Indépendamment des qualités physiques et des 
défauts transmis aux descendants par les parents, 
vous voyez encore les qualités morales et intellec- 
tuelles faire partie de l'héritage des enfants. 
C'est qu'en effet les fonctions sont transmises en 
même temps que les organes. 

La générosité et la bonté sont l'apanage de 
certaines familles, de même que certaines apti- 
tudes musicales ou picturales se succèdent chez 
d'autres pendant plusieurs générations. Il en est 
de même pour l'arithmétique et les sciences. 
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Ainsi ont brillé les familles Francisco Bassano, 
Bonheur, Théniers, Van de Welde, etc., qui se sont 
distinguées par leurs tableaux. 

Bach, ce musicien fameux, a légué à toute sa 
descendance des apliludes musicales extraordi- 
naires (1530-1800). 

Parmi les mathématiciens, nous avons Ber- 
nouilli ; chez les naturalistes, Jussieu, dont un 
descendant m'est connu ; cet enfant de treize ans 
qui ne porte pas le nom de son illustre aïeijl, car 
il se rattache à la famille Jussieu par sa mère, 
présente d'extraordinaires aptitudes pour les 
sciences naturelles. 

Mais, messieurs, pour que ces aptitudes puis- 
sent se développer, il faut que Tindividu soit 
placé dans un milieu convenable. 

Les mobiles inférieurs de Tintelligence, les 
instincts surtout sont éminemment transmissibles, 
mais hâtons-nous d'ajouter qu'ils peuvent être 
très modifiés par le milieu dans lequel vit l'in- 
dividu, et par Téducation surtout. Or, une fois 
que ces modifications existent, elles sont trans- 
mises héréditairement. Vous voyez donc la possi- 
bilité de Tamélioration. 

Nous avons pris ici la conception type, la con- 
ception idéale de l'hérédité, mais la transmissibi- 
lité aux enfants de toutes les qualités physiques 
morales et intellectuelles des parents est loin 
d'être toujours complète et aussi simple dans 
toutes les familles. Nous voyons en effet souvent 
des différences très marquées tant au point de 
vue physique que moral et intellectuel, entre les 
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mfauls, non seulement de sexe différent, mais 
KDCorc du même sexe, deux sœurs par e.xeiï 
pon seulement d'âge différent, mais encore du j 
^ôme âge par exemple deux jumeaux. 

Comment expliquer ces différences, à quoi | 
|iennenl-elles? 

Tantôt, en effet, l'enfant présente les qualités | 
aaorales cl intellectuelles de la mère; d'autres 
fois c'est le contraire. On -foit des enfants n'ayant 
nicune ressemblance ni avec le père ni avec la 
faère, mais rappelant très bien un ancêtre. On i 
aicore observé des enfants qui dans leur jeune i 
Ige ressemblaient à leur père et qui plus tard au 
Moment de l'adolescence prennent les carac- 
fères physiques, visage, taille, physionomie, atti- 
tude de la mère ; pourquoi cette métamorphose 
He l'image de l'une dans l'image de l'autre ? 
Girou de Bunarringues : Df la Génération, \ 

Etant donné le mode de génération che?. 
îiomme, on pourrait penser que l'enfant doit j 
présenter les qualités des deux générateurs 6ga- f 

nent proporlionnées. Mais vous voyez qu'il en 
)st rarement ainsi et que presque toujours l'un 
facteurs l'emporte sur l'autre. Pourquoi 
p'esl-ce pas toujours le même? Comment le père 
ponnera-t-il à sa fille ses qualités physiques et . 
Jilellectuelles et créera-t-il un sexe différent du ] 
|îen? — Pourquoi donnera-t-il ft son enfant s 
Qualités physiques, le laissant dépourvu de se3 ! 
^alités morales et jntellecluelles ? 
i Ce sont des faits que l'on ne peut guère expU- 
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qiKîP, mais que l'on constate. — Darwîn * les a re- 
rucillis et groupés et il en a tiré les lois géné- 
rales suivantes : 

I" Loi i)K i/iikhéditk directe et immédiate. — Les 
|)aiTnls (( ont une tendance à léguçr à leurs en- 
fanth tous leurs caractères psychiques, généraux 
et individuels, anciens et nouvellement acquis ». 

dette; loi n'est pas réalisable, pour ainsi dire, 
rar il y a presque toujours, nous venons de le 
voir, un générateur prépondérant, sans cela 
reiilaiit serait la moyenne exacte des deux géné- 
rateurs. 

2" Loi I)i: piu':i»om)kran(:e dans la transmission des 
cAUAnKUEs. — La prépondérance d'action dans la 
transmission de Tun ou de l'autre des générateurs 
peut être dinîcle ou croisée, c'est-à-dire suivre 
le sexe, ou, au contraire, s'effectuer d'un sexe à 
Tautre. Ceci nous explique comment des hommes 
remarquables ont pu avoir des enfants très ordi- 
naires ressemblant à leur mère. — Or, il faut en- 
core remarquer ce fait curieux que c'est presque 
toujours la fille qui hérite du père et le fils de la 
mère. — Aussi quand vous voudrez suivre la 
transmission des qualités d'un grand homme 
dans ses descendants, cherchez plutôt parmi les 
enfants de sa fille. — C'est ainsi que cet enfant 
dont je vous parlais à l'instant, bien que descen- 
dant de Jussieu par sa mère, ne porte pas ce 
nom et présente cependant des aptitudes héritées 

(1) Darwin. De la variation des espèces. 
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grand naLuralisle. De môme encore une mère I 
s qualités laitières, mauvaise aourrice, aur^l 
de par son Gis des petites-filles également mau-l 
valses nourrices, qui auront hérité cela de leaf.V 
^rand'raère. 

3° Loi iie l'hUréiuté méoiate ou e> betocir. — 
aTwisHE. — Les descendants héritent des quali- 
iés physiques ou mentales propres à leurs an- ! 
ïôlres auxquels ils ressemblent sans ressembler à 
D'ours propres parents. 

Celle hérédité en retour est plus fréquemment 
irecte, du grand-père au petît-fîls, qu'indirecte 
k)u collatérale, de l'oncle au neveu. — Remar- 
iions encore ici en passant que cet héritage est 
fcurtout marqué du côté des ancêtres maternels. 

4° Loi D'ilÉllÉniTK AUXPJIrIODES COItRESPONUA>TES DE j 

VIE. — Hérédité homochrone ; apparition chez ] 
bs enfants de certaines dispositions physiques et -j 
mentales très nettes se manifestant chez eux au f 
même âge que chez les ascendants. 
I S" Loi n'iNfLUENCK. — Lofsqu'uue femme s'est 1 
pariée deux fois, les enfants du second mariage "j 
peuvent ressembler à ceux du premier t 

Mais ces lois d'hérédité sont loin d'être cons- j 
tantes et fatales; les êtres procréateurs, comme i 
'î dit Surdach, ne se répètent pas en entier dans 
feup fruit. — Ce qui se transmet le plus ordinal- 
" ment et le mieux, c'est le physique; il y a sur- 
pul certaines particularités dans la configuration , 

, corps, spécialement du côté de la face, du 
lez, des yeux, de la bouche, ou bien certaines , 
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défccluosîtcs du tronc, des membres, qui se per- 
pétuent dans la famille et c'est à cette imperfec- 
tion que le type transmis devient reconnaîssable. 

Lucas * a essaye d'expliquer ces exceptions par 
la loi d'innéité. — En effet, pour cet auteur, le 
fait biologique de la génération est régi par deux 
lois, lune d'hérédité, Tautre d'innéité. — Tandis 
que par la première la nature s'imite constam- 
ment et se répète, par la seconde la nature crée 
et invente de toutes pièces, d'où les différences 
précitées. — Ces deux principes combinés, d'a- 
près Lucas, nous donnent l'explication de ce fait: 
à savoir que les êtres vivants appartenant à une 
même espèce peuvent se ressembler entre eux 
par leurs caractères spécifiques et différer par 
leurs caractères individuels. 

Les faits relevés par Lucas sont exacts, mais la 
façon dont il les explique n'est pas satisfaisante ; 
aussi sa loi d'innéilé n'est-elle pas admise par 
tous les auteurs. 

Weismann ^ et Gallon ' pour expliquer cette 
dissemblance dans Thérédité qui veut que le sem- 
blable engendre le semblable, pour rendre compte 
de cette variabilité dans l'hérédité, admettent une 
autre théorie. — Ils pensent que le plasma ger- 
minalif avant la conjugaison des pronuclei mâle 
et femelle qui forment le germe, est expulsé en 

(1) Lucas. Traité philosophique et physiologique de Vhérédité 
naturelle^ 1850. 

(2) Weismann. Die Conlinuilat der Keimplasma's als Grund' 
lage einer Iheorie der Vererbung, léna, 1885. 

(3) Gallon. Ilereditary Genius. London, 1869. 



Hiartie de l'œuf sous la Tormc de corpuscules âîtçfl 
rcorpuscules polaires. Cette portion expulsée, plus ' 

■ ou moins considérable, est remplacée par l'arrivée 
Idu pronucleus mâle. La quantité utilisée du pro- 
Knucleus mâle est donc plus ou moins grande et 
■varie à chaque fécondation. Pour ces deux auteurs 
Kc'est dans celte variabilité des pronuclei au rao- 
rntent de leur conjugaison qu'il faut cbercher la 
Kfiause et l'explication des diSérences dans leaJ 
(produits des générateurs, M 
m Or cette différence porte sur les propriétés phy-I 
KSiques ou sur les propriétés psychiques, suivant! 
pl'état physique et l'état psychique des procréa-J 
Kteurs. I 
1 Mais alors comment expliquer la constance del 

■ la transmission des qualités de la race dans laJ 
Idescendance î — Weisraann, Turner el Gallon" 
l'admettent que dans le germe il y a deux classes 
mie cellules distinctes ayant des destinées diffé- 
■renles. Les unes, cellules somaliqucs ou person- 
■Helles, seraient destinées au développement duj 
Iporps ; les autres, cellules reproductrices, seraien(J 
P destinées à la reproduction. I 

Les premières de ces cellules, donnant la cons-l 
titulion somatîque ou personnelle de l'individu, J 
ne pourraient exercer aucune influence sur les " 
l"-aecondes cellules reproductrices. Donc, d'après 
■ces auteurs, les propriétés morphologiques et 
uulres qui caractérisent une famille, une race ou 
Rine espèce, dérivent seulement des cellules re- 
Bbroductrices, grâce à la continuité de leur plasma 
nerminatif, et elles ne peuvent être modiSées par 
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raction des organes et des tissus de Tindividu où 
elles sont situées. Ainsi les cellules formant les 
corps A et H n'auront aucune influence sur les 
cellules reproductrices a ei b que ces individus 
contiennent. L'individu B descendra non pas de 
A -h a, mais seulement de a. 

Enfin pour expliquer la transmission, des pa- 
rents aux enfants, de caractères acquis par les 
premiers, il faut, d'après Weismann, admettre 
deux cas : 

1° Ou bien les caractères acquis peuvent pro- 
venir de modifications moléculaires spontanées 
du plasma gcrminatif ; c'est ce qui constitue les 
caractères blastogéniques; 

2^ Ou bien l'origine de ces caractères peut être 
accidenlelle, due aux influences des habitudes du 
milieu, du climat, de la nutrition, etc. Ce qui 
constitue les caractères somatologiques. 

Pour lui, les caractères blastogéniques seraient 
seuls héréditaires, à l'exclusion des caractères 
somatologiques. 

Mais ceci n'est pas tout à fait l'expression de la 
vérité. — Dar\s"in a cherché à démontrer que les 
modifications favorables tendent à se perpétuer 
dans l'espèce, tandis que les défavorables dispa- 
raissent. 

Le résultat de cette double action serait une 
différenciation croissante et la formation d'espèces 
nouvelles par voie de sélection naturelle. Cette 
théorie pourrait se définir : « L'hérédité modifiée 
et influencée par la variabilité. » C'est la connais- 
sance de ces notions sur la sélection et l'hérédité 



Bgui permet à cerLaiiis éleveurs d'animaux (11- orécr 
Eet de perpétuer des races modèles. 
I D'ailleurs l'influence des milieux n'avait point I 
Ëécliappé à Buffon '. " Trois causes prîncipaîea,.! 
rnous dil-il, produisent le changement, l'altéralioai 
Jet la dégradation des animaux. Ce sont leclinîai^U 
■la nourritiife et la domesticité. — L'homme,,! 
wHanc en Europe, noir en Afrique, jaune en Asie,! 
irouge en Amérique, n'est que le môme homme 
(iteint de la couleur du climat. » 

■ Le fait de s'unir ensemble et de propager en 
■commun la grande et unique famille du genre 
[humain à n'importe quelle latitude suffit à Buffon 
■pour établir la loi de l'unité humaine. — EL les 
Eireuves qu'il donne à l'appui de son assertion 
Kgont nombreuses. — Il suffit de voir dans quel 
K'élal se trouvent actuellement les porcs, par exem- 
■ple, qui ont été transportés à Saint-Domingue, 
Bes chiens et les chats qui. ont été mis dans les 
■loréts d'Amérique. Ces animaux sont revenus à 
K'état sauvage : le porc a perdu ses poils blancs 
BèI sa soie est devenue noire, ses oreilles se sont 
Bïedressées au lieu de rester pendantes, sa tête 
fe'est relevée. Le chien et le chat ont perdu leur i 
■Toix. 11 y a donc eu dégénération de l'espèce, et les! 
fcméhorations obtenues par la sélection ontdisparu. ] 

■ Donc la disparition de l'influence du milieu i 
fait disparaître des caractères somatologiques, ce 
qu'a produit dans ces exemples, le retour à l'état 

^primitif, c'eat-à-dire la dégénératîon de la race 



, (I) Builoii, r. XIV. |i, : 
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que vous devez vous garder de confondre avec la 
dégénérescence, dont nous aurons à vous parler 
en éludianl l'Iiérédilé pathologique. 

Ainsi, messieurs, nous voyons donc que dans 
riiérédilé physiologique, en règle générale, le 
semblable engendre le semblable, mais que tou- 
tefois dans cette ressemblance on trouve quelques 
dissemblances, quelle que soit d ailleurs la théorie 
qu'on adopte pour les expliquer. 

Si la ressemblance est le caractère fondamental 
de l'hérédilé physiologique, la dissemblance est 
au contraire la caractéristique de l'hérédité patho- 
logique dont il nous reste maintenant à vous 
parler. Les causes de dissemblance dans Thérédité 
sont donc presque toutes du ressort de Thérédité 
pathologique, car les états morbides physiques, in- 
tellectuels et moraux se transforment en passant 
d'une génération à l'autre, et c'est ce qui cons- 
titue la dégénérescence. 

L'hérédité pathologique domine presque toute 
la pathologie interne. — La tuberculose, le rhu- 
matisme, la goutte, l'herpétisme, se transmettent 
de générations en générations et ceci vous ex- 
plique le soin que l'on doit prendre, lorsqu'il s'agit 
d'un mariage, de rechercher les antécédents des 
parents dans les deux familles. La maladie saute 
quelquefois une génération, surtout si lun des 
conjoints est venu relever la race. Mais bientôt 
la maladie fait ses ravages dès que deux nouveaux 
générateurs pathologiques associent leur exis- 
tence. Et alors nous assistons à une véritable 
dégénérescence de Tespèce. 
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Toutes les causés qui affaiblissent réconomie, 
telles que les intoxications par Talcool au premier 
chef, par le tabac, par le seigle ergoté, par la 
morphine; la malaria, la nourriture défectueuse, 
soit comme quantité, soit comme qualité, Tair 
vicié des usines ou des agglomérations d'indi- 
vidus, la misère, la débauche sont les propaga- 
trices de la dégénérescence humaine, mais cette 
dégénérescence de l'espèce humaiae revêt un 
caractère tout particulier dans l'hérédité des ma- 
ladies nerveuses et mentales. 

Ici, rhérédité morbide gouverne et régit en 
maîtresse; contrairement à ce qui se passe à 
Tétat physiologique oîi les caractères de l'indi- 
vidu sont transmis presque intégralement, à Tétat 
pathologique et surtout dans ces maladies ner- 
veuses, nous voyons les affections les plus diverses 
apparaître et se succéder dans une même famille 
pendant une longue série de générations. L'arbre 
est le même, mais les branches et les rameaux 
sont variés. 

« Cette hérédité morbide des affections ner- 
veuses et mentales, cette dégénérescence si simple 
qu'on la suppose, nous dit Morel% renferme des 
éléments de transmissibilité de nature telle que 
celui qui en porte le germe devient de plus en 
plus incapable de remplir sa fonction dans l'hu- 
manité, et le progrès intellectuel déjà enrayé en 
sa personne, se trouve menacé dans celle de ses 
descendants. » 

(I) Morel. Traité des dégénérescences des espèces humnines, 
1857. 
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En effet, tel père qui n'a qu une petite nuance 
à peine sensible de folie aura un fils chez 
lequel cette affection sera plus accentuée, et un 
petit-fils qui sera complètement fou. — Ainsi donc 
les descendants des dégénérés, à moins de cir- 
constances très exceptionnelles de relèvement de 
la race, offrent des types de dégradation pro- 
gressive. 

Cette dégradation progressive est la règle, et 
la régénération d'une race est chose très difficile. 
— La dégradation va donc en augmentant cons- 
tamment et elle peut atteindre des degrés tels 
qu'elle se crée des limites à elle-même et que 
rhumanité se trouve en quelque sorte protégée 
par l'excès du mal lui-môme qui aboutit à la sté- 
rilité ; c'est ce que nous verrons dans la dégéné- 
rescence poussée jusqu'à son dernier terme, l'idio- 
tie crétinoïde. 

Tous ces êtres dégénérés ont des caractères 
externes qui sont véritablement typiques, et plus 
ou moins faciles à saisir; tels sont la petitesse 
du crâne, ses malformations diverses, l'asymétrie 
faciale, les anomalies de forme des oreilles, le 
prognathisme, etc., etc., telles sont encore des dif- 
formités des membres, comme les pieds bots, 
les doigts supplémentaires, et tant d'autres. Toutes 
ces anomalies constituent, messieurs, ce que l'on 
appelle les stigmates physiques du dégénéré. 

A côté de ceux-ci, je dois vous parler des stig- 
mates psychiques, c'est-à-dire d'aberrations des 
plus étranges dans Texercice des facultés intel- 
lectuelles et des sentiments moraux. — Ces facul- 
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tés et ces sentiments peuvent même faire com- 
plètement défaut, et c'est le cas dans Tidiotie ou 
dernier terme de la dégénérescence humaine. 

Ces quelques données sur la dégénérescence 
suffisent à vous montrer déjà que cette dégéné- 
rescence peut, suivant les cas, être complète ou 
incomplète, congénitale ou acquise, susceptible 
d'amélioration, de modifications heureuses plus 
ou moins grandes ou entièrement incurable. 

Pour bien étudier la filiation dans l'hérédité 
morbide, nous emploierons les mêmes moyens 
dont nous nous sommes servi pour l'hérédité 
physiologique. 

Ici encore nous nous servirons des lois de Darwin * ; 
vous verrez alors comme je l'ai déjà dit que cette 
hérédité devient similaire ou dissemblable, homo- 
logue ou hétérologue. — Vous verrez aussi 
quelques cas où l'hérédité pathologique est homo- 
chrone, c'est-à-dire que l'afïection des ascendants 
apparaît chez les descendants, à la même époque 
de leur existence ; tel est le suicide. 

On aurait donc le tableau suivant : 

.„ ^. , . . ( similaire ou 

1« Directe ou croisée f. dissemblable. 

,. , ( similaire, 

2° En retour ou ata- \ "**'^^^^ \ dissemblable. 

uArâi^uà 1 visine. ) indirecte ou » similaire, 

"^^®^"®' \ [ collatérale ( dissemblable. 

S** Aux périodes correspondantes ç similaire, 
de la vie (homochrone). { dissemblable. 

4" D'influence ( similaire, 

(Très rare.) { dissemblable. 

L'hérédité directe et convergente, c'est-à-dire 

(l) Darwin. Loc. cit. 
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dans laquelle les deux générateurs sont malades, 
est de beaucoup la plus grave. — Le produit de 
ces deux générateurs est généralement un dégé- 
néré très avancé, un imbécile ou un idiot. Quand 
un seul générateur est malade, Tenfant est un 
dégénéré souvent moins avancé ; mais la dégé- 
nérescence héréditaire se transmet néanmoins, et 
surtout lorsque c'est la mère qui est malade. — 
En effet, d'après la plupart des auteurs et surtout 
d'après Lucas, Baillarger* et Moreau de Tours % 
il est reconnu que l'influence maternelle en héré- 
dité est prépondérante dans les deux tiers des 
cas. Ceci vient donc bien à l'appui de la théorie 
soutenue par Buffon ^ Fabricius et Burdach qui 
considèrent la mère comme Torgane le plus gé- 
néral de la transmission des facultés morales et 
intellectuelles. D'après cette même loi, lorsque les 
grands-parents ou les collatéraux maternels sont 
malades, les enfants sont bien plus exposés à Tétre 
eux aussi que lorsqu'il y a une tare du côté pater- 
nel. C'est aussi du côté maternel qu'on voit le 
plus souvent se développer les cas d'atavisme. 
On peut donc dire que l'hérédité directe ou indi- 
recte est plus prononcée du côté maternel, et 
ajouter comme corollaire de cette loi que le sexe 
féminin est bien plus exposé à la folie et surtout 
aux vésanies pures que le sexe masculin. 



(1) Baillarger. Cas de folie similaire héréditaire. Ann. méd, 
psych,, 1885. 

(2) Moreau de Tours. La psychologie morbide dans s:s 
rapports avec là philosophie de l'histoire. Paris, 1859. 

(3) Buffon. Loc. cit. 
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Je vous mets sous les yeux deux tableaux 
comparatifs de Baillarger qui vous attesteront la 
vérité de ces deux faits : 



I Hérédité. 



, t immédiate, 

\ Directe] 5 médiate 
{ ( (atavisme) 

I Indirecte 

^ Indéterminée 

I 



HOMMES 



78 p. 100 

5 p. 100 

7 p. 100 

21 p. 100 



FEMMES 



IJ p. 100 
21 p. 100 

47 p. 100 
41 p. 100 



II 



Mélancolie. . . . 

Manie 

Alcoolisme. . . . 
Paralysie générale 



HOMMES 



21 p. 100 
13 p. 100 
20 p. 100 
26 p. 100 



FEMMES 



44 p. 100 

25 p. 100 
4 p. 100 
4 p. 100 



Les femmes sont donc plus fréquemment 
atteintes de vésanies pures que les hommes; en 
effet, vous remarquerez dans le second tableau que 
l'alcoolisme et la paralysie générale sont seules 
plus fréquentes chez l'homme que chez la femme ; 
or, ce ne sont pas là des maladies vésaniques 
pures. 

Pourquoi donc cette prépondérance chez la femme 
des affections mentales héréditaires ? En voici la 
raison; nous avons vu en hérédité physiologique 
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que, d une façon incontestable, la fille ressemblait 
généralement à son père et le fils à sa mère, fait 
qui nous expliquerait pourquoi tant d'hommes 
illustres ont des fils incapables de soutenir Téclat 
du nom paternel, tandis qu'au contraire leurs filles, 
ayant hérité des qualités du père, mettent au 
monde des garçons qui sans porter le nom illustre 
de leur aïeul suivent la voie tracée par lui, avec 
des dispositions et des qualités analogues aux 
siennes. 

Mais, en hérédité pathologique et surtout en 
pathologie mentale, nous n'observons point la 
même chose ; cette alternance n'est plus la règle, 
et vous voyez au contraire les filles ressembler 
plutôt à leur mère et les garçons à leur père. — 
Mais comme d'autre part, en dehors des questions 
de sexe, les enfants héritent, en pathologie, 
plutôt de la mère que du père, on comprend à la 
fois que les antécédents pathologiques soient plus 
souvent du côté maternel, et que le sexe féminin 
soit plus souvent frappé que le sexe masculin. 

Dans cette question si intéressante de l'hérédité 
pathologique, nous ne devons pas nous contenter 
de tenir compte des maladies des deux sexes chez 
les parents et les ancêtres ; il faut encore faire inter- 
venir l'influence de l'état psychique des parents 
au moment de la conception. — Cette influence 
est considérable et très importante. — Les anciens 
l'avaient déjà remarquée, avec leur sagacité 
d'observation. C'est ainsi qu'Hésiode prescrivait 
de s'abstenir du coït au retour des cérémonies 
funèbres. 
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^V Un des enfants adultérins de Louis XIV, conçu 1 

^^ pendant une crise de larmes et de remords del 

M""" de Montespan, conserva toute sa vie un ca-l 

ractère tellement sombre et mélancolique, qu'oui 

(lui donna le nom d'Enfant du Jubilé. 1 

Au contraire, dans certaines provinces, la beauté 1 
et rintelligence des enfants naturels sont passées I 
£n proverbe. L'état d'esprit des procréateurs, 
l'attrait et l'affection qu'ils ont l'un pour l'autre, 
ont donc une influence favorable; si les parents 
vivent en mauvaise intelligence, s'ils sont indif- 
férents l'un à lauli-e, et surtout, si la femme 
éprouve une répulsion pour son mari dans l'acte 
. sexuel et après cet acte, pendant la conception, le 
malheureux être qui naîtra en portera les consé- d 
quences. Que penser alors et que dire, messieurs, I 

Ide la façon dont se font trop souvent aujourd'hui | 
les mariages dans la société, pour obéir avant I 
tout à des questions de fortune et à des préjugea I 
exagérés de conditions ? 1 
Cette influence de l'état d'esprit des procréa- I 
leurs est encore plus nette, si vous regardez les 1 
enfants d'un alcoolique. En effet, vous en trouve- 1 
re?, souvent un premier idiot, un second qui, au 1 
contraire, n'est qu'imbécile. Dans les deux cas I 
pourtant, le père est un alcoolique, et même il est 
plus intoxiqué vraisemblablement au moment de 
la procréation du second enfant; mais si vous 
interrogez la mère, vous apprendrez qu'au moment 
de la conception du premier enfant elle a accompli 
l'acte sexuel avec un dégoût, un sentiment rcpul- j 
sif pour son mari qu'elle n'était pas habituée àj 
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voir ivre, eL qu'elle est restée mélancolique. 
Tandis que, lors de la conception du second 
enfant, elle s'était Taile à voir son mari s'enivrer. 
Le premier enfant, qui est idiot profond, a subi le 
fait de l'hérédité accumulée paternelle et mater- 
nelle ; le second, qui n'est qu'imbécile, n'a subi que 
le fiiit d'hérédité simple deson père '. 

Par conséquent, les états encore plus transi- 
toires que les intoxications, tels que les passions 
et les affections morales, ont unlrès grand reten- 
tissement sur la nature de l'enfant. La concep- 
tion sous rinfluence de l'envie dispose, d'après 
Cordan.à cette passion. Je vous ai donné plus haut 
l'exemple de l'enfant de Louis XIV et de M""" de 
Monlespan, l'Enfant du Jubilé. Les deux enfants 
Guim... sont un exemple de l'hérédité accumu- 
lée dans le premier cas (alcoolisme et affection 
morale) et de l'hérédité simple, directe, paternelle 
(alcoolisme) dans le second cas. 

L'alcoolisme et les intoxications en général, 
jouent en effet un rôle important dans la dégéné- 
rescence héréditaire progressive. On a voulu aller 
plus loin et faire des distinctions entre les enfants 
des buveurs de vin et ceux des buveurs d'alcool et 
d'absinthe. Les premiers, disait-on, sont plutôt 
idiots et épileptiques, et les seconds imbéciles ou 
hystériques. Mais c'est là une erreur; la nature 
du liquide n'a aucune influence, et ce qui a pu 
donner lieu à celte erreur, c'est que les buveurs 

(1) C'est le ca» ilcà deux enrmils Guim... que je vous prê- 
aenle, l'aînée est une idloie profonde épilepiique, la jeune est 
"' ) imbicile uvec accia raraa d'épilepsie- 
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de vin sont plus souvent des alcooliques chro- 
niques invétérés au lieu que les buveurs d'alcool 
ou d'absinthe sont, plus généralement au moins, 
des gens qui commettent des excès de temps en 
temps. Vous verrez très nettement en repassant 
les antécédents de nos petites malades du service, 
que les idiotes profondes, épileptiques, ont des 
parents alcooliques chroniques; au lieu que les 
enfants de ceux qui s'enivrent de temps en temps 
sont imbéciles, ou hystériques, ou pervers. 

Ce n'est donc point la nature du liquide qu'il 
convient d'incriminer ici, mais bien plutôt le 
degré d'intoxication des générateurs. 

Ces enfants ont une intelligence très peu déve- 
loppée, leur sensibilité est obtuse... Qu'y a-t-il 
d'étonnant ? Les hommes ivres y voient mal, ils n'en- 
tendent pas bien et ne comprennent pas mieux. 

« Les enfants procréés dans ces conditions, 
nous dit Morel, sont des imbéciles ou des idiots. » 

« Jeune homme, disait Diogène à un enfant 
stupide, ton père était bien ivre quand ta mère 
t'a conçu. » 

Mais comme je vous l'ai déjà fait remarquer à 
l'instant, il faut tenir compte en même temps de 
Tétat d'esprit des deux procréateurs, car s'il y a 
hérédité accumulée, les produits sont beaucoup 
plus dégénérés. 

En 1888, MM. Mairet et Combenal communi- 
quèrent à TAcadémie des sciences des expériences 
faites par eux sur les animaux qui viennent bien 
attester Tinfluence certaine des intoxications sur 
la dégénérescence héréditaire. 



Ils ont ioloxîqué par l'alcool une chienne qui 
élail pleine, et ils ont vu cette chienne- de bonne 
race et intelligente mellre au monde des chiens 
peu inlolligents. Prenant alors une chienne peu 
intelligente, née dans ces conditions, d'une mère 
devenue alcoolique chronique, ils ont continué à 
l'intoxiquer par l'alcool, et elle a donné naissance 
àdes chiens absolument inintelligents etdiiTormes. 
Ici, en effet, l'hérédité était plus accusée, et il y 
avait des stigmates profonds de dégénérescence. 

Enfin, les individus immorau\ et les criminels 
transmettent aussi une tare héréditaire très lourde 
à. leurs descendants, avec dégénérescence pro- 
gressive. 

Le crime el la Tolie ont souvent, du reste, une 
source commune, et Ton trouve presque toujours 
des fous dans les ascendants des grands crimi- 
nels. Et, messieurs, si dans beaucoup de cas, des 
enfanta nés dans ces conditions ne sont pas de- 
venus des criminels et n'ont pas paru sur les 
bancs de la cour d'assises, cela tient à l'éducation 
et aux milieux dans lesquels ils ont été élevés et 
qui les ont heureusement modifiés. Aussi devons- 
nous nous appliquer à protéger l'enfance et sur- 
tout l'enfance de ces êtres nés avec des prédispo- 
sitions héréditaires si fâcheuses. 

Lombroso ' a voulu pousser les choses plus 
loin, et il s'est appliqué à décrire un type de cri- 
ininel-nô; mais c'est là une exagération, car ce 
type n'existe pas, et celui qu'il a décrit n'est autre 



[1) Lombrof 






un type dedégénéresceace mentale. Sans doute J 
ce dégénéré, suivant l'éducation ^u'il recevra et ] 
les libertés qu'on lui laissera, pourra devenir un ' 
criminel. U sera alors un criminel par impulsion 
ou par obsession, suivant la nature de la psychose 
dégénéralive dont il sera atteint ; mais aussi, il 
pourra ne pas devenir fatalement criminel malgré 
ses prédispositions, s'il reçoit une éducation con- 
venable et s'il est placé dans un milieu et dansJ 
des conditions sagement appropriées à combattre j 
ses tendances. T 

Ceci vous montre, messieurs, la difficulté d'ap- 
irécier la responsabilité iodividueUe. Mais nous 
levons cependant reconnaître qu'une repréhension 
sévère est nécessaire et juste. D'une part, au point 
de vue social, la société a besoin de se défendre 
et, d'autre part, au point de vue individuel, par- 
ce qu'il est des criminels qui agissent en pleine -- 
connaissance de cause, et, par conséquent, ces in- J 
dividus sont absolument responsables. 

Nous venons de voir que la dégénérescence ■ 
peut se constituer par la voie de l'alcoolisme et de 
rimmoralité réunis ou séparés. Nous pouvons la 
voir se constituer par la voie des milieux mal- 
sains, par l'influence désastreuse des professions 
nuisibles, par la manière de se nourrir ou par 
l'influence d'une affection morbide antérieure, la 
tuberculose, la scrofule, le rhumatisme, la goutte, 
etc. Aliénés, idiots, scrofuleux, rachitiques, en 
vertu de leur commune origine et de certains 
caractères physiques et moraux, doivent être con- 
sidérés comme les enfants d'une môme famille, i 
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les rameaux divers d un même tronc. (Moreau de 
Tours ',EsquirolS Lugol.) 

Pour loules ces raisons, vous voyez donc que 
la loi d'hérédité morbide relative aux maladies 
mentales, que je vous énonçais plus haut, loi qui 
réside dans la transformation des maladies et que 
Morel a si bien mise en lumière, est vraie de 
point en point. Les maladies mentales, qui sont 
essentiellement héréditaires, se transmettent rare- 
ment dans leur forme première ; dans les trois 
quarts des cas, elles se transforment. C'est ainsi 
que se succèdent la mélancolie, la manie, l'iinbé- 
cillité et ridiolie. 

Toutefois, il importe de remarquer que la forme 
suicide se transmet en général directement et 
sans transformation. 11 y a même plus, on voit 
souvent, dans une même famille, le suicide arriver 
au môme âge, souvent même par le même pro- 
cédé et au même lieu ; c'est l'hérédité similaire 
ethomochrone. On trouve aussi l'hérédité directe 
et similaire du crime et de la perversité. Quant au 
délire de persécution qui n'est pas rare chez la 
femme, on le rencontre surtout chez les descen- 
dants d'alcooliques. Moreau de Tours l'a trouvé 
dans ces conditions dans la proportion de 35 
p. 100. 

Nous venons de voir, messieurs, la façon dont 
se transforment les maladies mentales dans la 
transmission héréditaire. 

Dans les affections nerveuses, les choses ne se 

(1) Moreau de Tours. Loc. cit. 

(2) Esquirol. Traité des maladies mentales. 
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passent pas absolument de la même façon. La 
tansmîssion se fait, mais avec des transfornialiona 
moins rapides. — Les maladies nerveuses ne se 
Lransme Lient pas d'emblée sous forme d'aliéna- 
tion mentale; il arrive souvent, par exemple, que 
deux ou trois générations présentent des manifes- 
tations névropalhiques diverses avant que l'on 
observe l'aliénation mentale. 

L'bérédilc nerveuse a besoin d'être accumulée 
en quelque sorte, et capitalisée pour être trans- 
formée en psychose. Cette grande famille névro- 
patbique sera, à un moment donné, représentée 
par des variétés infinies qui vont de simples par- 
ticularités {tics, spleen, attitudes) jusqu'à l'altéra- 
tion profonde de l'intelligence dans toute une 
famille (psycboses, idiotie) (Féré '). 

Ainsi nous voyons fréquemment des parents 
présentant une hémorrbagle ou un ramollisse- 
ment cérébral, avoir des enfants qui deviennent 
paralytiques généraux ou ataxiques. Ceux-ci, à 
leur tour, engendrent des imbéciles ou des idiots 
ou encore des épilepliques. — Mais remarquez 
bien que le plus souvent l'épilepsie est engendrée 
par l'alcoolisme chronique, comme je vous le di- 
sais en vous parlant des intoxications; ce fait 
s'observe dans la proportion de 28 p. 100, au 
lieu qu'il est rare (6 p. 100 seulement) de voir 
l'épilepsie engendrer l'épilepsie directement. 

Le rhumatisme engendre l'hystérie, la plupart 
du temps, ou la chorée, ou bien 11 est comme le 

(11 Feri5. La famille neuropalMgMe. {Àrc/iivet de Neurologie, 
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coup de fouet qiù fait apparaître ces manifeM 
lions chez des personnes prédisposées. Il en I 
de nii^ine des traumalismes; vous connaissez tq 
ces cas d'hystérie Iraumalique si bien décrits t 
M. )e professeur Charcol. 

Les migraines, les névralgies rebelles { 
engeudrer des accidents convulsifs et hallucij 
toires. Il n'est pas rare, en effet, de trouver i 
bysléro épileptiques ayaut pour parents des ] 
graineux. 

Les maladies nerveuses entraînent souvent t 
troubles de la nutrition; aussi conslalons-noug 
chez les descendants des malformations, des 
pieds bots, des becs-de-Iîèvre, etc. Les porteurs 
de ces malformations liées à des troubles nutritifs 
peuvent être plus ou moins intelligents, mais ils 
engendrent, à moins d'un appoint régénérateur, 
des dégénérés physiques ou psychiques. 

La goutte, le diabète, souvent accompagnés de 
vertiges stomacaux peuvent engendrer des ver- 
liges et des convulsions épilepliques. D'après 
Spencer Wels ', l'épilepsie dans ces cas n'aurait 
pas d'aura. Les attaques seraient seulement pré- 
cédées de troubles visuels (mouches volantes) et 
de troubles auditifs {tintement et bourdonnement 
d'oreille). — Bans quelques cas les convulsions 
disparaissent pour faire place aux douleurs arti- 
culaires et il n'est pas rare de voir les deux affec- 
tions combinées dans une même famille. — Tout 
dernièrement encore j'ai eu un malade atteint 

(1) spencer Wels. Go». Sj/dti.sy, 18Se-lS87. 
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d'épilcpsie et qui ne présentait d'autres antécé- 
dents héréditaires que !e diabète. Cette transfor- 
mation de la maladie appellerait de nouvellea 
recherclies. — Enlîn, messieurs, vous verrez que 
tontes les formes de folie sont susceptibles d'ap- 
paraître chez les descendants des goutteux. 

L'arthritisme et le nervosisme peuvent être 
considérés comme deux états congénères résul- 
tant d'un trouble de nutrition. — Ces deux états 
peuvent se combiner et se transformer également. 

Il en est de mêmede l'herpélisrae. Lancereaux, 
en considérant la symétrie des lésions cutanées, 
en arrive à cette conclusion que l'herpélîsme est 
le résultat de troubles de l'innervation sensitivo- 
motricc, de troubles vaso-naoteurs et de troubles 
mentaux et que, par conséquent, c'est une né- 
vrose complexe. Cette 'névrose, comme les autres, 
peut à son tour engendrer des psychoses. — Voua 
verrez môme des malades herpétiques chez les- 
quels les délires, les troubles mentaux alternent 
avec les phénomènes cutanés. 

Ainsi donc, messieurs, pour nous résumer, 
nous pouvons dire qu'en thèse générale, l'alcoo- 
lisme chronique engendre l'épilepsie; le rhuma- 
tisme et les traumatisraes divers engendrent 
l'hystérie et les migraines; les névralgies rebelles 
engendrentles hallucinations et l'hystéro-épilepsie. 

La goutte et le diabète donnent naissance aux 
vertiges stomacaux, aux vertiges et convulsions 
épileptiques, à l'hypochondrie et aux délires 
aigus, tandis que l'arthritisme, le nervosisme et 
l'herpétisme donnent plutôt naissance à l'hypocon- 



liriti, il la mL^lancolie et aux délires chroniques. 

Nous venons donc de passer rapidement en 
revue toutes les maladies causes de la dégéné- 
rescence humaine, — Vous avez vu que les ma- 
ladies mentales et nerveuses, essentiellement hé- 
réditaires, occupent la place principale parmi ces 
causes, mais qu'elles se transforment progressive- 
ment, en passant des parents aux enfants; cette 
transformation dégénéralive va en s'accentuant 
d'une génération à l'autre, d'une façon plus ou 
moins rapide, mais progressive, pour aboutir enfin 
au dernier terme de la dégénérescence humaine, 
l'idiotie et le crétinisme qui entraîne la stérilité. 

Les causes de la dégénérescence malgré leur 
multiplicité peuvent être rangées en trois ordres. 
— Les unes sont des causes pathologiques ; telles 
les maladies nerveuses et mentales, les intoxica- 
tions par l'alcool, l'opium, etc., le saturnisme, la 
syphilis et toutes les maladies microbiennes, la 
tuberculose, l'inipaludisme, etc. — Les autres 
sont climatologiques. En effet, nous avons vu que 
la race disparaît à la troisième ou quatrième gé- 
nération, aussi bien chez les animaux que chex 
les créoles. La dégénérescence de l'espèce est 
d'autant plus rapide qu'aux causes de dégénéra- 
tion s'ajoutent les causes pathologiques de la 
dégénérescence. 

Les troisièmes, enfin, sont des causes sociolo- 
giques, soit que les enfants soient nés de parents 
tropjeunes soit qu'il y ait une disproportion d'âge 
trop considérable entre les procréateurs, soitenfîo 
qu'il s'agisse d'unions consanguines. 
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La consanguinité est souvent un facteur puis- 
sant de dégénérescence. Toutefois, il faut qu'il y 
ait une tare dans les deux familles ; car, dans le 
cas contraire, si les deux individus sont parfaite- 
ment sains, exempts d'antécédents héréditaires 
pathologiques, ils donneront naissance à un beau 
sujet ; Darwin a montré que c'est ainsi que se 
fait Taraélioration de la race par sélection. Ces 
faits s'observent facilement chez les animaux 
(chiens et chevaux, par exemple). Mais ces êtres 
améliorés arrivent à un moment donné à un de- 
gré de perfectionnement tel que cet état est 
bientôt maladif, par le fait de l'exagération de la 
sensibilité chez ces animaux. Ils se heurtent 
contre les choses et les personnes, il leur faut 
une éducation spéciale et alors, s'il n'arrive pas à 
ce degré un pondérateur dans la race, la dégéné- 
ralion se produit et on a le retour au type primitif. 

Il en est de même chez l'homme pour les ma- 
riages consanguins ; au bout de quelques géné- 
rations on constate un degré de sensibilité exquise, 
exagérée ; ce sont des êtres fragiles pour ainsi dire 
et s'il survient une maladie chez eux, surtout une 
maladie nerveuse, il y a dégénérescence. On de- 
vrait donc dès lors éviter à ce moment les ma- 
riages consanguins. 

Mais s'il y a dans une famille une tare hérédi- 
taire, si minime qu'elle soit, il faut à tout prix 
éviter la consanguinité, car la dégénérescence 
est alors rapide. Pour vous en convaincre, vous 
n'avez qu'à jeter un coup d'œil sur le tableau gé- 
néalogique ci-contre de la maison d'Espagne et 
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Névropathie héréditaire* suivie dans la famille pendant 250 an! 
forme de : épilepsie, hypocondrie, manie, mélancolie, imbécillité, i 
héréditaire fut encore renforcée par les mariages consanguins. Il ( 
d'Espagne, n'a présenté que peu de membres aliénés et qu'elle se 
d'Espagne réapparut dans leurs descendants illégitimes; les desce 

Jean II de Castille , Isabelli 

Prince faible, imbécile. Son rèçne ne Épouse en 1449 : Folle les dern 
fut qu'une minorité prolongée. 

j 

Isabelle la Catholique 

Vigueur physique et morale, 
mariée à 

Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon. 

Vigueur physique. 
Meurt mélmicnhqup en 151 G. {Bird Allgern. ZriUch. f. Psych., i8 



1. Don Juan 

Mort jeune en 1497. 



2. Marie 4. Cathei 

Morte en 1498. mariée 

Mariée à Henri Vlll d'An 

Emmanuel le Grand | 

roi de Portugal. Marie Ti 

Folie kysU 

Deuxième femme d( 

Pas d'cnfî 

Isabelle 



Enfants naturels de Charles-Quint. 

avec 



£ 



Barbara Blomberg Marguerite Vaugest 



obstiné, sévère, 
superstitieux . 



Don Juan d'Autriche Marguerite d'Autriche Philippe II 1 fille et i 

Mort à 2l> ans. Régente des Pays-Bas, amour Faible de corps, Pas ncrve 

du pouvoir. Goutteuse. caractère 

mariée d'abord à 

Alexandre de Médicis 

puis à 

Octave Farnèse. 

I 

Alexandre de Parme 

Génie excentrique, 
le plus grand général de Tépoque. 

Caractère f 
verné p 



I 



Indolent, *< 



Prosper 
Convulsions. Mort jeune. 



' Tableau construit avec le travail de NS\ NN , Ytdwvà, TKe C\ol upou i\xe\ï 



IGNE (1449-1700) 

irfois une génération, se manifestant avec une intensité variable sous 
tinction complète de la ligne royale directe d'Espagne. La tendance 
uer que la maison d'Autriche, qui s'est si souvent alliée à la maison 
inalement de l'hérédité nerveuse. Toute la vigueur des premiers rois 
imes héritaient seuls de la tendance névropathique. 



L 

sa vie. 



Charles le Téméraire 
Impulsif, sanguinaire. 

Marie de Bourgogne, mariée à Maximilien d'Autriche 

Mélancolique, décote empereur d'Allemagne, 

et prude à Texcès. excentrique, coureur d'aven- 

tures, candidat à la papauté. 



1 

3. Jeanne la Folle, mariée à Philippe le Beau 

Mélancolique, jalouse. Archiduc d'Autriclic. 

Considérée comme folle 

par le gouTernement 

espagnol et enfermée pendant 

50 ans au château 

dé Tordecillas. 

Hallucinations, démence ^ gâteuse. 

\ 

I : 1 

harles-Quint 2. Ferdinand S.Eléonore 4. Isabelle 5. iMarie O.Cathehine 
Ile petite, santé Succède à Reine Reine Reine Reine 

le, parole lente, Charles-Quint, de Portugal de Danemark, de Hongrie, de Portugal, 



on proéminent 

rendant la 

ication dirfîcile. 

Mystique., 

dique, épileptique^ 

goutteux, 

m et gourmand. 



puis de France. 



élevée 

dans le château 

de Cordccillas, 

épouse 
Jean de Portugal 

Marie 

Première femme 
de PhiliippcH. 



Maximilien II d'Autriche. 

16 enfants. 
I 



I 
RudolpheII Krnest 

II E Excentrique, Froid. 
hypocondriaque, réservé, 
mélancolique. 



bigot, gou- 
Aliénc. 

île d'esprit. 



Don Cahlos 
Difforme^ boiteux, bossu, menton proéminent comme Clharlos- 
Quint ; n'a parlé qu'à 5 ans, articule difficilement Icsr ; caractère 
irritable, inégal, turbulent, brutal, cruel, glouton, gourmand. 
Intelligence peu développée, inégale. Son père l'appelait fou et 
le traitait comme criminel. Chute sur la tête à 16 ans, érysipèlc, 
trépanation du crâne, délire et paralysie de la jambe droite. 

Mort en prison à 23 ans. 



Charles II 

n firme y épileptique. cruel, mélancolique ^ aliéné. • 
éminent comme Charles-Quint. Mort en 1700. 

race. 



7is/û/y and Psychologyey Edinburgh, 1805, p. iW-V4S) . 
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d'Autriche que nous fournit Ireland* et vous ver- 
rez que la dégénérescence est profonde, par ce 
fait que tous ces princes se marient entre eux et 
comme le fait parfaitement remarquer Ireland, les 
bâtards seuls dans ces familles conservent leurs 
facultés intégralement. 

Or, messieurs, il est bien rare de trouver une 
famille dans laquelle il n'y a absolument aucune 
tare héréditaire et si on ne voit pas un plus 
grand nombre de dégénérés, cela tient au croise- 
ment des races. 

Dans tous les cas, vous voyez combien il est 
important, dans n'importe quel mariage, de re- 
chercher avec le plus grand soin les antécédents 
héréditaires des deux côtés; empêchez les ma- 
riages entre cousins quand surtout il y a dans les 
deux familles une tare nerveuse. 

Je ne veux pas m'étendre plus longuement sur 
les transformations des maladies nerveuses et 
mentales. Les exemples que je vous ai montrés 
suffisent, je pense, à bien vous faire voir cette 
loi de l'hérédité morbide. — Retenez donc que 
ce transformisme des affec lions pathologiques 
amène la dégénérescence progressive de notre 
race. — C'est le dernier degré de cette dégéné- 
rescence, ridiotie, que j'ai l'intention d'étudier 
avec vous, et dont je vous parlerai dans notre 
prochaine leçon. 

(1) Voir Dejerine. DeVhérédilé dans les maladies du système 
nerveux^ 1886; et Ireland. Traité de Vidiotieet de V imbécillité. 
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DE l'idiotie. — SES CAUSES. — CAUSES HÉRÉDITAIRES 
DÉGÉNÉRATIVES, CAUSES ACCIDENTELLES 



Je vous entretiendrai aujourd'hui, messieurs, de 
ridiotie et de ses causes; car il ne suffit pas de 
savoir reconnaître qu'on a affaire à un idiot, il 
faut encore remonter à Torigine de cet état, ce 
qui, comme nous le verrons, a une grande impor- 
tance. 

L'idiotie est le dernier terme de la dégénéres- 
cence mentale. — Cette dénomination d'idiot tire 
son origine du mot grec t.Sw; qui veut dire seul. — 
En effet, Tidiot est un être dont Tétat est tel qu'il 
vit pour ainsi dire seul et isolé de ses semblables 
avec lesquels il ne peut véritablement se mettre 
en relation ou du moins très incomplètement. 

« L'idiot, nous dit Esquirol*, qui le premier 
sut faire la différence entre les idiots et les dé- 
ments, est un individu chez lequel les facultés 
intellectuelles, instinctives et morales ne se sont 
pas développées. » 

(1) Esquirol. Loc. ciL 
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Jusqu'à Esquîrol idiots et déments semblaient 
tout un et l'on ne savait pas les différencier. Ce- 
pendant, ce sont deux élals pathologiques bien 
différents. — Les facullcs intellectuelles instinc- 
tives et morales ne se sont pas développées chez 
les premiers, tandis que chez les seconds ces 
facultés ont paru, se sont développées, puis ont 
complètement disparu ; les uns n'ont pas pos- 
sédé, les autres ont perdu, de telle sorte qu'on 
pourrait dire que l'idiot est un pauvre et le dé- 
ment un ruiné. 

Cette déDnilion de l'idiotie n'est pas absolument 
exacte cependant. — H y a des enfants qui ont 
pu acquérir quelques facultés et qui les ont bien- 
tôt perdues. Mais vu le jeune âge des sujets (en 
moyenne de deu\ et trois ans à sept ans), vu l'im- 
possibilité où ils sont de pouvoir réveiller ou acqué- 
rir à nouveau ces facultés, nous leur maintiendrons 
la dénomination d'idiots. — Tandis que les pre- 
miers qui n'ont jamais acquis aucune faculté 
rentreront dans la classe 'de l'idiotie congénitale, 
les seconds constitueront la classe de l'idiotie 
acquise. Vous pourrez voir cliniquement que de 
grandes différences justiQent cette division. En 
effet, tandis que dans l'idiolie congénitale nous 
voyons de l'asymétrie faciale, un air stnpide, des 
stigmates physiques, dans l'idiotie acquise, au 
contraire, la face est plus régulière, l'air plus 
intelligent; il n'y a guère de stigmates phy- 
siques. 

Mais, en revanche, les idiots congénitaux sont 
susceptibles d'un certain degré d'éducation an 







lieu que les idiots acquis sont presque complète- 
ment inéducables. 

D'ailleurs, messieurs, môme en dehors de ces 
considérations d'idiotie acquise et congénitale, si 
vous examinez des idiots, vous ne trouverez pas 
deux cas parfaitement identiques ; à partir de l'idiot 
profond, qui n'a absolument aucune faculté intel- 
lectuelle ou morale, vous verrez tous les degrés 
en remontant l'échelle; il y a donc de nombreuses 
variétés et l'on se trouve toujours devant des 
formes et des types spéciaux. Aussi, ne peut-on 
pas faire de l'idiotie une entité morbide à. pro- 
prement parler : il n'y a pas une maladie « Idiotie >i, 
il y a avant tout des idiots. On pourrait donc divi- 
ser les idiots en idiots profonds conipiets, et idiots 
incomplets; les uns comme les autres pouvant 
d'ailleurs rentrer dans les deux classes d'idiolie 
congénitale ou d'idiotie acquise. 

Les causes de l'idiotie sont multiples : les unes 
sont dégénératives, les autres accidentelles. 

J'ai passé avec vous en revue les causes dégé- 
nératives précédemment, en vous parlant de l'hé- 
îédité en général et de la dégénérescence men- 
tale en particulier. Vous avez vu que l'hérédité 
morbide est progressive et que le dernier terme 
de la dégénérescence mentale est l'idiotie. Vous 
vous rappelez toutes ces causes, elles sont patho- 
logiques, climalologiques et sociologiques; je n'ai 
pas à y revenir. Rappelez-vous seulement les trans- 
formations des maladies mentales et nerveuses; 
ainsi que les modifications que les intoxications 
produisent , pour conduire progressivement à 
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l'idioLie, Ces causes sont celles de i'idioLie congé- 
nitale; ce sonl des causes dégénéralives. 

Les causes accidentelles de l'idiotie peuvent, 
influer directement sur le fœtus ou l'enfant, ou 
bien l'atteindre indirectement par l'intermédiaire 
de la mère, et l'enEanl sera alors atteint d'idiotie 
acquise. 

Celles qui atteignent direclementle fœtus se pro- 
duisent souvent pendant Sa grossesse et peuvent 
avoir leur retentissement sur le produit de !a con- 
ception sans que la mère y participe. Dans d'autres 
cas, c'est au moment même do l'accouchement 
ou plus tard, dans les premiers temps de l'enfance, 
surtout les deut premières années, que les causes 
de l'idiotie vieanent atteindre directement l'en- 
fant. 

Celles, au contraire, qui agissent indirectement 
par l'intermédiaire de la mère, n'entrent enjeu 
que pendant la grossesse. 

Nous allons rechercher ensemble et énumérer 
ces causes accidentelles d'idiotie successivement 
pendant la grossesse, au moment de l'accouche- 
ment et après la naissance. 

Pendant la grossesse le produit fœtal peut être 
influencé directement par des trauraatisraes ou 
par des maladies. — Il convient de placer en 
première ligne les chutes, les coups, en un mot 
toute espèce de traumatisme. Vous connaissez tous 
les expériences très concluantes de Dareste' à ee 
sujet. Les voici en deux, mots : A diverses époques 



(I) Daresie. Acudémif det Science 
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de leur incubation, il a pris des œufs de poules 
et i! les a agiles en divers sens, leur a tait subir des 
chocs, les a soumis en somme à des trauma- 
tismes. — Lorsque ces œufs arrivèrent à l'époque 
de l'éclosion, ils mirent en liberté des poulets 
monstrueux, infirmes, atteints de malformations 
variables. — On comprend dès lors qu'une chute 
ou un traumatisme sur le ventre de la mère pen- 
dant la gestation puisse produire des accidents 
analogues. 

Après ces Iraumatismes de toutes aortes, nous 
avons les maladies du fœtus. — Tout d'abord la 
syphilis dont le fœtus peut être atteint alors que 
la mère ne présente aucun accident encore; puis 
les affections cardiaques, les artérites qui ne sont 
pas aussi rares qu'on le pense chez le fœtus; — 
les inflammations de toutes sortes du cerveau ou 
des méninges du fœtus, l'hémorrhagie cérébrale, 
le ramollissement qui peuvent amener la paren- 
ccplialie, c'est-à-dire cette lésion à la suite 'de 
laquelle on voit une communication s'établir entre 
la surface convexe d'un hémisphère et le ventri- 
cule latéral du même c6té. 

Telles sont les principales causes accidentelles 
pouvant agir directement sur le fœtus pendant 
la grossesse. D'autres agissent sur lui par l'inter- 
raédiaire de la mère. Ce sont par exemple les 
peurs, les frayeurs, les émotions subites très 
vives de la mère qui peuvent amener des troubles 
considérables, un arrêt momentané même de la 
circulation fœtale. 

Mais ici nous nous trouvons en présence de 
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causes complexes, car en même temps que ce 
Irouble circiiI;itoire devîenl. une cause acciden- 
telle d'idiolie, la peur qui a délermîné ce Irouble 
indue sur l'^lat mental de la mère qui peut dégé- 
nérer, et celle dégÉnérescence se transmettra à 
son toup au fœtus; de sorte que l'enfant idiot 
dans ces conditions esL à la fois dans la classe de 
l'idîolie acquise el de Tidiotie congénitale, il est 
pour ainsi dire dans des conditions qui le font un 
terme de passage entre ces deux classes d'idiotie 
et on devra le classer dans Tune ou dans l'autre, 
suivant que la cause dégénéralive ou la cause 
accidtmlelle aura semblé prédominante. — Vous 
comprenez, dès lors, combien ces cas complexes 
rendent difficile une classificalion bien netle des 
idiots. Or, ils sont assez fréquents, et je vous cite- 
rai pour exemple le cas qui nous est rapporté par 
Foville ', d'une femme ayant eu trois enfants ;le 
premier, intelligent et bien conformé ainsi que le 
troisième, tandis que le second était idiot épilep- 
tique. — Or, celte femme, vers le cinquième mois 
de cctlc seconde grossesse, vit un jour rapporter 
un homme blessé, sur un brancard : la malheu- 
reuse crut que c'était son mari que l'on rapportait 
mort et perdit connaissance. 

Je vous ai aussi l'ail remarquer précédemment 
que les enfants d'un ivrogne pouvaient être dis- 
semblables au point de vue intellectuel. Le pre- 
mier peut être un idiot profond, alors que le 
suivant a'esl qu'un imbécile. C'est qu'en effet il 






faut tenir compte ici de l'élaL d'esprit des gé 
rateura et surtout de la mère au moment de la \ 
lonceplion. L'homme était ivre au moment de 
:B premiers rapporta avec sa femme et celle-ci 1 
reste écœurée, attristée pendant le début de sa 
;rossesse, tandis que lorsqu'elle conçoit le second, 
lie s'est déjà habituée en quelque sorte au vice 
!àe son mari, et n'a plus pour lui la même répu- 
gnance. 

Dans les cas de ce genre, messieurs, vous 
avez encore une grande complexité; vous êtes en \ 
.effet en face d'une hérédité accumulée. En effet, ' 
ft'étal d'esprit de la mère, cause à la fois acciden- 
telle et dégénérative, vient s'ajoutera l'alcoolisme 
paternel. | 

Peut-ôtre pourrait-on incriminer avec Langson 
Down la grossesse gémellaire par le fait de la ' 
compression des jumeaux. Te! est le cas de notre i 
petite malade Vach... qui naquit d'une union con- 
sanguine il est vrai, en même temps qu'un frère i 
jumeau intelligent, se destinant à la carrière mili- 
taire. De ce mariage entre cousins germains na- ! 
quirent six enfants parmi lesquels, chose curieuse, 
deux bruns comme le père sont bien portants et 
intelligents, et les autres, blonds comme leur mère, 
sont morts ou vivent encore, mais atteints d'affec- 
tions cérébrales et dans un état analogue à celui 
notre petite malade. 

Cette pauvre enfant qui a eu de l'atrophie céré- 
hrale est une idiote complète profonde. 

Elle est constamment agitée, tourne la tête de 
droite h gauche et de gauche h droite, nuit et 
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jour avec ce cri inarticulé qui marque son i 
tentement. 

Elle n'a que l'instinct de se nourrir et e 
gloutonne. Toute notion intellectuelte, tout i 
liment affectif lui font défaut. 

ici, nous devons le dire, il y avait, en plus c 
grossesse gémellaire, la consanguinité. 

Pendant l'accouchement plusieurs causes d'i^ 
tie peuvent encore entrer en jeu. — Les accou- - 
chements difficiles longs et laborieux peuvent, par 
compression du crâne et gène de la circulatîoD, 
devenir des causes d'idiotie acquise. C'est ainsi 
que les garçons sont de ce chef plus souvent 
idiots que les filles qui généralement ont la tête 
moins grosse. — Ainsi encore peut-on invoquer 
la longueur de l'accouchement chez une primi- 
pare, l'inertie utérine au cours de raecoucliemeiit 
ou la résistance du plancher pelvien. 

On cite encore comme causes les circulaires 
du cordon, qui peuvent en effet déterminer imo 
gène de la circulation cérébrale du fcetus. 

La compression excessive du forceps au moment 
de l'accouchement a aussi été le point de départ 
de l'idiotie acquise dans un certain nombre de 
cas. 

Nous avons suivi l'évolution du fœtus jusqu'à 
sa naissance, en indiquant k chaque pas de cette 
existence intra-utérine les causes capables d'en 
faire un idiot; suivons-le de même depuis sa 
naissance. 

On a rapporté un certain nombre de cas où 
l'idiotie semblait consécutive à des chutes sur 1& 
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crâne, k des coups sur la lête ou à des compres- 
sions exagérées. 

Dans certaines contrées, autrefois, vivaient des 
matrones qui avaient la mauvaise habitude de 
serrer !a tête des nouveau-nés avec des bande- 
lettes; elles déformaient souvent le crâne par ces 
pressions et rendaient quelques enfants idiots par 
le fait d'un véritable traumatisme. 11 ne faut pas 
confondre ces déformations avec celles occasion- 
nées parla dégénérescence. 

Ces faits existent encore, bien qu'ils soient 
devenus rares; on retrouve encore ces déforma- 
tions obtenues par l'usage des bandeaux et des 
coiffons en Normandie et aux environs de Tou- 
louse. 

Les altérations nécrosiques et inflammatoires , 
du cerveau et des méninges, occasionnant des , 
convulsions dans le jeune âge, sont aussi des 
causes d'idiotie acquise; mais ici, l'enfant avait 
déjà pu apprendre quelque chose, acquérir quel- ' 
ques connaissances, et il se trouve privé de ces 
notions, soit par le fait du ramollissement céré- 
bral pur, soit par le fait de l'inflammation céré- 
brale ou méningée. — Il est alors incapable 
d'acquérir de nouveau. C'est donc à la fois un 
idiot et Lin dénient, et sa situation est d'autant 
plus grave. Morel avait déji'i bien remarqué l'aS- ' 
pect de cette variété d'idiots, aspect qu'il avait ' 
décrit en insistant sur la gravité du pronostic. 

Ce sont en effet des enfants qui paraissent intelli- 
gents ; leur face est régulière ; vous ne voyez pas 
chez eux, comme je vous l'ai déjà dit, de ces stig- 



mates physiques hideux comme dans l'idiolie dé- 
généralive. — Us sourient, ont l'air agréable, mais 
ce sont des idiots presque ioéducables. 

Les fièvres éruptives, la fièvre typhoïde en par- 
ticulier, sont des causes de l'ordre d'idiotie acci- 
dentelle; M. Marie', élève deM.ledocleurCharcot, 
en a fait une élude approfondie, surtout dans 
l'hémiplégie spasmodique infantile. 

Quant à la cachexie pachydermique de Fletcher, 
Beach, Ireland, William GuUs^ Ord'' et Curling, 
vous savez qu'elle amène à sa suite l'idiolie 
d'aae façon certaine et l'idiolie crétinoïde, c'est-à- 
dire accompagnée de stérililé. — Ce point a été 
repris par MM. Bourneville, Seglas et Ericon', ces 
derniers temps. — Ces auteurs ont bien montré 
la corrélation qui existe entre les deux affections'. 

Le myxœdème opératoire, décrit par Reverdin, 
s'accompagne aussi d'un certain degré de dé- 
chéance intellectuelle. 

Enfin, quand l'épilepsie, existe dans le bas âge, 
les facultés intellectuelles se développent très peu; 
c'est donc là encore une cause d'idiotie, en même 
temps qu'une cause de déchéance intellectuelle. 



(1) Murip. Dictionnaire enayclopêdique de Decli ambre. Arliclfi 
Hémiplégie. 
lï) Gull. Supplément au (. XXV of CHn.Trans. London, 1880. 

(3) Oiii. Med. c/iir. Tram. 1878 el Tram, o/" Clin. soc. Lon- 
don, IKSI). 

(4) Bourneville, Seglaa et Bricon. Archive» de Neurologie, 
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APERÇU DU DEVELOPPEMENT NORMAL DU CERVEAU 
ANATOMIE PATHOLOGIQUE DE l'iDIOTIE 



Nous venons de voir que les causes de Tidiotie 
sont multiples. 

A ces causes multiples répondent des lésions 
anatomiques très multiples aussi, et ceci nous 
expliquera ces variétés, ces nuances que nous 
remarquerons dans la symptomatologîe de Tidiolie. 

Les lésions anatomiques peuvent être divisées 
en dégénératives, évolutives et accidentelles. Mais 
comme Tidiotie reconnaît le plus souvent pour 
cause rhérédité dégénérative, vous verrez le plus 
souvent des lésions de développement. 

Tout d'abord, je dois vous dire un mot de 
Tencéphale normal à la naissance, et de ses mo- 
difications à mesure qu'il se développe, afin que 
vous puissiez mieux comprendre ensuite les lésions 
dont je vous parlerai. 

A la naissance, Tencéphale est loin d'être arrivé 
à son complet et entier développement*. A la nais- 

(l)Le cerveau apparaît dans les premiers jours de la vie em- 
bryonnairn avec le siilun dorsal. Vtrs le 15" jtiur chez riiomme 
il s'at'ûime par la formaUoji des vésicules cérébrales el. c'est 



sance le cerveau pèse environ 3^0 grammes, Ecker 
et Buhl lui attribuent un poids de 3S2 grammes, 
et Lelourneau, 338 grammes. Or à la fin de la 
première année l'encéphale atteint un poids de 

vers le 3< mois que ses Tormes extérieures s'achèvent dans leurs 
principaux traits. 

Ecker résume dans le tableau suivant l'accroissement en dia- 
mètres du cerveau Iwlal: 



«o,s 


1 

5 mm! 


9 

^ 


_ 


4 

3« 

31 


5 


67 
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mamelles, j Transversal. . 



Vieroi'ilt nous rapporte un autre tableau d'après Biecbon', 
nt rendant compte de l'accroissement en poids de l'encé- 
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à 2 mois. 


429 grammes. 


406 grammes. 








4à6 - 


680 — 


600 - 


6à9 — 


707 — 




9àl2 — 


88E — 






1.179 - 




10 — 




- 



D'après DuvaH, la moyenne est de 1 323 grammes pour 
l'homme et de 1 230 grammes pour la femme. Pour Broca, la 
microcéphalie commence h 1092 grammes pour l'homme el h 
907 grammes pour la femme. 

(1) Biïchoff. Diu IlirBtiirkhf. Bsnn, iSail. 
(1) DidinniiiiK de Jucouil. Article Ntrf,. 



AMATOMIE PATnOLOGIQl'K 

i 1 100 à 1 200 grammes. Ainsi donc, cet organe en'' 

un an augmente son poids des deux tiers environ, 

Cette évolution de l'encéphale se fait avec une 

grande rapidité. Le volume s'accroît à peu près 

proportionnellement au poids, et l'encéphale d'un 

an augmente des deux tiers aussi du volume' 

qu'il avait à la naissance. L'aspect même de la! 

masse encéphalique diffère beaucoup à la naissance 

de l'aspect que vous lui connaissez chez l'adulte. 

Sa couleur, au lieu d'être grise, est rosée, comme 

le font remarquer très justement MM. Parrol et 

Charcol. Les circonvolutions sont petites, elles 

sont simples, bien moins contournées que chez 

l'adulte, et ne présentent pas ou très peu de plis 

I de passage. De môme les anfractuosités, les sil- 

' Ions de séparation des circonvolutions sont peu 

t accusés, peu profonds. Telle est l'opinion de 

I Pozzi' et de Ecker, Kœlliker'' pense toutefois que 

I les circonvolutions semblables à celles de l'adulte 

I sont seulement très petites. La couche de substance 

1 grise des circonvolutions ne présente qu'uilç- 

J faible épaisseur. 

Dans cette évolution de l'encéphale, non seule- 
f ment on le voit changer d'aspect macroscopique, 
is encore on peut constater de grands change- 
fmenls histologiques qui sont le résultat de la 
'' rayélinisation. Toutes les cellules cérébrales ne 
sont pas myélinisées, tant s'en faut, chez l'enfant, 
ne trouve la myéliuisation faite que dans la 
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(I) Poiïi, Cireonvolulioili. Din, Deeh.inilire. 
(S) Kœlllker. Embri/ologie, Ir. (r. 
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moelle, le bulbe et les centres psychomoteurs. 
Les cellules cérébrales du lobe antérieur et du 
lobe postérieur ne sont pas encore arrivées à leur 
complet développement. 

Celle myélinisalion des prolongements cellu- 
laires se fait progressivement chez l'enFant, et on 
la voit débuler toujours au niveau des circonvo- 
lulions frontale ascendante et pariétale ascen- 
dante. 

Il y a donc une époque où les nerfs sensilîfs 
sont au complet et myélinisés, ainsi que la moelle 
tandis que les centres perceptifs ne le sont pas. 
Ce fait pourrait nous expliquer comment des idiots 
avec des sens excellents et dans toute leur perfec- 
tion et leur intégrité, peuvent néanmoins ne paa 
avoir de perceptions. 

Quant à la boite crânienne, elle s'accroît aussi 
avec l'encéphale. Bertillon affirme que le déve- 
loppement du crâne n'est déflnilif qu'à partir de 
la vingtième année. De douze à vingt ans, par 
exemple, chez nos enfants, la courbe antéro-pos- 
téricure d'un sujet donné croit de ta millimètres 
environ, 

La courbe transversale croit de 10 millimètres. 

11 était important, messieurs, de vous faire cette 
digression sur le développement normal du cer- 
veau, pour que vous compreniez bien les modî- 
ûcations qui vont venir déterminer l'idiotie, avec 
ses variétés infinies. 

Le cerveau se développe avec une grande ra- 
pidité dans le jeune ûge. 11 y a donc de ce côté 
une activité vitale considérable, et ceci nous per- 
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met de comprendre le grand nombre des causes 
d'îdioLîe dans le jeune âge. 

D'aulre part, j'ai altiré votre aUenlion sur ce 
fait que la myélinisation commençait par la moelle 
et les nerfs périphériques, pour remonter vers le 
cerveau; aussiya-t il un moment où les organes 
des sens élant parfaits, Tindividu n'a pas en<;ore 
des perceptions, parce que les cenlres de réception 
des impressions qui doivent Iransformor celles-ci 
en perceptions ne sont pas encore développés 
complètement. Or, parmi nos idiots, voua verrez 
qu'un grand nombre ont des organes des sens 
excellents et ce|iendant n'ont pas de perceptions. 
Supposez en effet une entrave, un obstacle au 
développement de celte myéltnisation du côté d'un 
point quelconque du cerveau, ce point ne pou- 
vant pas se développer ne se mettra pas en rap- 
port avec les fils de communication qui lui 
apportent les impressions de l'extérieur, ou ne le 
fera que d'une façon très incomplète de sorte que, 
malgré l'intégrité de l'organe périphérique, la fonc- 
tion ne s'accomplira pas ou s'accomplira mal. 

Ce point du cerveau qui ne s'est pas myélinisé 
est tantôt le centre auditif, tantôt le centre visuel 
tantôt le centre tactile, tantôt un centre psychique, 
ou encore un poiiit intermédiaire t tous ces 
centres, etc. Chez les idiots profonds, ce sont plu- 
sieurs de ces centres qui ne se développentpas ou 
se développent incomplètement, ou bien ce sont les 
fibres qui doivent les relier les uns ans autres qui 
ne se développent pas et qui, par ce fait, font que 
l'individu reste isolé au milieu du monde qui l'en- 



I 
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Loure. Mais que de nuances entre chaque idiot, 
dépendant de celte diversité dans la nature et le 
siège dos lésions! On peut dire qu'aucun idiot ne 
ressemble à son voisin. 11 en est de même aussi 
des personnes normales, on peut adraellre des 
catégories suivant que tel centre psychique est 
plus ou moins développé à l'exclusion de tout 
autre. C'est ainsi que certains idiots doivent être 
considérés corarae étant des visuels, d'autres 
comme étant des auditifs, d'autres comme étant 
des moteurs ou des sensilifs; et ce sont ces dis- 
tinctions qui nous serviront de base plus tard 
pour l'éducation de nos idiots. Ces aptitudes des 
différents sens se remarquent aussi chei! les ppr- 
sonnes bien portantes, mais chez elles tous leurs 
centres sont à peu près normaux et bien reliés 
entre eux. Les artistes musiciens sont presque 
tous des auditifs dans tous leurs actes. L'oreille 
seule les guide. Ils entendent en eux-mêmes les 
paroles des personnes qui les entourent, et c'est 
la facilité de l'évocation de ces images auditives 
qui constitue leur degré de mémoire. Les visuels, 
au contraire, ne se rappellent ce qu'ils ont appris 
qu'en voyant par la pensée les livres qu'ils ontlus 
ou les notes qu'il ont écrites. 

Nous allons maintenant jeter un rapide coup 
d'œil sur les lésions qui se rencontrent chez les 
idiots. 

Ces lésions peuvent être accidentelles ou évo- 
lutives, et porter sur le système osseux cranio- 
facial et sur l'appareil cérébro-spinal. 

Parmi les lésions accidentelles viennent se 
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franger les trauraaLîsmes crâniens, accompagnés 
*ou non de fractures, les compressions cérébrales ; 
les hémorrhagies, qu'elles aient leur siège dans 
les méninges ou dans la substance cérébrale ; les 
embolies consécutives à rendocardite qui peut 
s'observer chea le fœtus et chez l'enfant comme 
chez l'adulte. Nous y ajouterons les thromboses 
artérielles d'origine microbienne, cachectique ou 
dyscrasique ; les thromboses veineuses donnaat 
lieu au ramollissement rouge des athreptiques ' ; 
les thromboses du sinus longiluilînal supérieur ; 
enfin les abcès du cerveau liés à la tuberculose 
du rocher par exemple et l'inflammation de la 
substance cérébrale qui succède surtout à des 
exanthèmes graves comme la variole, etc. 

Les lésions portant sur le système osseux cra- 
nio-faeial sont très nombreuses. 
L Avec Esquirol nous dirons qu'il n'y a pas de 
rforme de crâne propre aux idiots. Leur crâne 
" offre en générai des vices de conformation plus 
ou moins prononcés et sa forme comme son 
volume présentent autant de variétés que la 
forme et le volume du crâne des hommes com- 
plets. Mais, en règle générale, on peut cependant 
admettre que le crâne est asymétrique et trop petit 
ou trop gros. Dans le premier cas nous avons la 
microcéphalie, dans le second la mégalocéphalîe 
due le plus souvent k l'hydrocéphalie. 

Les vices de conformation portent sur tel ou tel 
i du crâne ou bien sur leurs soudures entre 



eu\. C'est aÎDsi qu'on voit des fronts fuyants, du 
fait (le l'aplatissement de l'os coronal. Chez d'autres 
sujets le crâne est afilali à la fontanelle anté- 
rieure au niveau de laquelle on voit une surface 
nettement plane au lieu de la convexité normale, 
et même, dans cerlaîns cas, k un degré plus 
avancé on peut voir une dépression transversale 
se prolongeant sur les parties latérales. L'aplatis- 
sement peut de même porter sur l'occipital ou la 
fontanelle postérieure. 

WirchoW pense que ces déformations du crâne 
peuvent être ramenées à une seule cause cons- 
tante, l'ossification prématurée des sutures avec 
ou sans interposition d'os wormiens qui ont une 
propriété coercilive. Il admet alors plusieurs 
classes : 

La macrocéphalie simple, dans laquelle on 
trouve une boite crânienne volumineuse, à parois 
souvent amincies ou quelquefois épaissies cepen- 
dant. Elle est liée soit à l'hypertrophie du cerveau, 
soit à l'hydrocéphalie (fig. i). 

La microcéphalie simple avec un crâne petit, 
mais bien proportiouné, ou bien s'accompagnant 
de déformations qui ont fait donner les noms 
de 

Plalicéphalie lorsque la léte est aplalie il son sommet, 
Acrocéphalie lorsque la lêLe est poiutue, 
Scapliocéphalie, tête en farine de cartinc, 
Plagiocéphalie, délbrmaliou asymétrique oblique-ova- 
laire. 



M) Viruhow. Arc/i. /. Pathol. i 




,. ,„ ;ia...,iren[e-qua[i'BanB(iiliotie,hï<1roc*phalip,hémiplfr 

; gÏB dmilp). — Cerveau tu |iar la face coiiveie. — llernie du 

venli'iciilfî Ulèml ç;auclie au niveau ilii lobe Ironial. — Amin- 

cissemeiil et dispariiion lies circonvoliiiiouB. — Uvperlroiiliîe 

des circonvoluliuDs & droite. — Flaque de &uffusioh sanguine. 

(OBisinà d'après nalure, par H. Palil.) 

l'aurait de la microcéphalie totale ou partielle, 
kuivant que la synoslose porterait elle-même sur 
jjne ou sur toutes tes sutures osseuses. Quant à 



la synosLose de l'os tribasilaîre, le même autoq 
en fait la cause du crétinisrae, opinion 
M. Topinard rejette d'ailleurs pour n'admetd 
comme cause du crétinisrae que le myxœdèra 
D'ailleurs les observations et autopsies rapport" 
par M. liourneville sur l'idiotie crélinoïde ] 
montrent la non-existence de ces synostoses. l 
fontanelles existent dans la plupart des cas. T 
a arrôl de l'ossification dans la cachexie pacll^ 
dermique. 

Ces interprétations de la synostose par Wircbofl 
dans tous les cas d'idiotie, ont été le point | 
départ des essais de M. le 1*. Lannelongue qu^ 
lente dans ces cas de faire la craniectomîe. 
tentatives semblent être restées peu l'ructuensi 
En effet, si une synostose prématurée s'opère, u'd 
sous l'influence d'un vice de nutrition qui rel& 
lui-même du système nerveux dans ses fonctio) 
trophiques. M. Bourneville, au congrès de F' ' 
1892, a montré que sur un malade de M, Lani^ 
longue il n'y avait pas de synostose. Voï 
d'ailleurs deux petites malades qui ont subîl 
trépanation ' . 



(1) Juliette Bruns. . . a neuf ans, elle n'a aucun anli 
héredilaire, pas île consanguinilê, mais sa mère ence 
cinq mois eut une grande Icayeur et l'aitlii âlre ècrasâe. 

Celle petite.àdiK-huitmois, ne pouvait encore tenir sa IÈte3 
retombait inerte. — Elle a marché à s\\ ans seulement. -^ 
ne parlait pas du tout et chantonnait seulemeni un air ou d 
sans lien articuler. En ISSt), elle eut des convulsions qui 

Fuis te répétèrent fréquent ment, Le professeur Lannetc" 
a Irépanée en 1890 et vous iroyeï qu elle ne présente a 
amélioration appréciable. 

Gen... est figée de neurans, elle n'a jamais marché ni 
Aucun renseignement n'a pu ùtre donne s " ' 
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Enfin AVirchow lermine l'énuraéralion de ses ■ 
classes de déformations crâniennes par la dolico- 
céphalie el la brachycéphalîe ; dans le pre- 
mier cas, la tôte est très longue par réunion , 
prématurée des sutures, soit de la région supé- 
rieure moyenne, soit ]des régions latérales infé- 
rieures. Dans le second cas, on a au contraire des ] 
têtes courtes. 

Outre ces lésions crâniennes, on observe des 
lésions du côté de la face. Vous verrez chez 

» beaucoup de nos idiotes de l'asymétrie faciale. 
Cette asymétrie faciale est due à des anomalies 
.des sutures de la base du crâne; mais, pour Grie- 
singer ', ces anomalies elles-mêmes seraient liées à 
un désordre de nulrilion dans les os et les carti- 
lages de la base du crâne. L'ossification prématu- 
Irée de ces cartilages arrête surtout le dévelop- 
pement en longueur de l'apophyse basilaire. Cet 
arrêt entraine naturellement un raccourcissement 
général de la base du crâne d'où résultent de 
nombreuses asymétries dans la face. Le nez est 
large et déprimé à sa racine. Les pommettes 
sont inégalement ou excessivement saillantes, les . 
KuUions chez allé. En 1891, M. Lannelon^iie l'a trépanée, alM 
vous \oyn qu'allé non plus n'a giiÈre tiénélicié de cette i ' 
live. — EWe ne peut quo pousser àes ccia elridents et ii 
culés. ~ Elle progresse en avant en s'asseyant à e re pI e 
se poussant en avant avec lu jambe droite fléchie taad 3 que 
la gauche reste étendue. Mise delioul, «es jambes ne e de d 
bent pas sous elle, mai!! si tous ess-iyez de la fai e ma che 
I TOUS fui voyex les hésitations et les crainlea d'un enfant qu 
gBpprend, et au bout d'un moment elle cherche h rep end e va 
^niDirement sa pasîtion assise qui lui semble ii'è f n ne' 
"""■ e mange d ailleurs pas apuie non plus. 
t (1) (iriesinfcer. Traité det maladie» menlalei, 1ST3. 
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maxillaires proéiïiînenl. Les rochers aplatis Ici 

denl à prendre une direction transversale. 

Vous pourrez encore trouver bon nombre 
d'anomalies telles que la forme ogivale de la 
voûte palatine qui devient très étroite ; une den- 
tition vicieuse, avec des dents ma! plantées 
souvent cariées, trop grandes ou troppelites, trop 
ou trop peu nombreuses, fusionnées, portant des 
strialions transversales sur lesquelles nous 
reviendrons plus tard et sur lesquelles Hulchisson 
a attiré l'attention. Vous verrez souvent des 
oreilles mal formées, mal ourlées, à implantation 
irréguliôre, dont le lobule est adhérent, etc., etc. 
Toutefois ces irrégularités fréquentes chez les 
idiots ne sont pas caractérisliques cl n'impliquent 
pas forcément le diagnostic d'idiotie, car on les 
rencontre souvent mais isolées, chez des gens 
intelligents, mais ces déformations sont des 
stigmates de dégénérescence. 

Il nous reste à vous parler des lésions évolutives 
de l'axe cérébro-spinal qui sont très nombreuses 
et des plus importantes. Elle peuvent porter sur 
tout ou partie de l'encéphale, tantôt n'intéressant 
qu'un poinl de la surface, tantôt un seul hémis- 
phère; elles sont donc très variables. 

On a observé des cas d'idiotie liés à l'hyper- 
trophie en masse du cerveau ; tels sont ceux que 
nous rapportent Boulanger, Baillarger, Dela- 
siauvo. Briquet oîi des cerveaux de trois à quatre 
ans pesaient 1 ,300 et 1 .160 grammes. Cette hyper- 
trophie est rare, on ne peut guère, durant la vie, 
la distinguer de l'hydrocéphalie. 



ANATOMIE PATHOLOGIQUE 



ss 



Mais le poids moyen dp. Fencéphale â'adulle 
(23 à 70 ans) élanl de 1.350 gr. : 1.170 gr. pour 
le cerveau, 180 gr. pour le cervelet), vous verrez 
que le poids de la masse encéphalique esL le plus 
souvent diminuée clicz les idiots pour qui la 
moyenne est de 1.220 gr.: l.Oiagr. pour le cer- 
veau el 163 pour le cervelet. Moins rare est l'hy- 
pertrophie partielle des circonvolutions. 

Elle relève du chef d'une sclÉrose hyperlro- 
phique ou de !a sclérose tubéreuse décrite par 
MM. Brissaud et Bournevllle. 

On l'observe le plus aouventchez les idiots épi- 
lepliques et hémiplégiques en même temps. — 
Ces lésions consistent en ilols arrondis formant 
saillie de volume variable, ayant une coloration 
blanchâtre, opaque, et une densité très supérieure 
à celle des parties environnantes. 

Ces Ilots siègent dans la substance grise, à la 
face externe des circonvolutions frontales et rolan- 
dîques surtout. — On en trouve aussi dans le 
corps strié. — La coloration blanchâtre de ces 
plaques les font facilement distinguer des lésions 
de la sclérose en plaque qui sont grises. La sclé- 
rose en plaque n'a pas d'ailleurs les mêmes sièges 
d'élection pour ses lésions. 

Cette sclérose tient à un processus inllarama- 
toire chronique, lent, dont le point de départ est 
dans la névroglie de la substance grise, mais 
dont la localisation dans les parties les plus super- 
ficielles du cerveau tient à des causes qui nous 
échappent. 

Souventlamacrocéphalien'estqu apparente pour 
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ainsi dire, parce qo'elle est liée à l'hydrocéphalie. 
Dans ces cas, tantôt les venlricules latéraux sont 
dilatés, lanlût un seul augmente de capacité cd 
s'eraplissant de liquide et vient refouler les cir- 




Kis, 2. — nia..., Irenle-qitalre ans (cerveau vu par la btMty.â 
Ifernii' ilii ventiiciiln lal(>ral pauche au niveau riii lohe (r^ 
inl, — Alrn|ihfe du InhedroU du CPirelet, 

(DMsirf .ruprii nuloM pur H. mil.) 

convolulions en faisant pour ainsi dire hen 
Vous avez alors un cerveau pesant l.f" 
1.3S0 gr. et plus, mais dont il vous faut déduïil 
f.nn à sno gr. de liquide. Cette hydrocéphf" 
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jeut être congénitale ou apparaître k un âge 1 
Kpeu avancé, s'accompagnant d*6paississement de ( 
rï'épendynie. Elle devient dans certains cas la \ 
■'point de départ de l'atrophie cérébrale. Dans d'au- 
tres au contraire elle est consécutive à un arrêt J 
de développement ou à des at-rophies partielles. 
Parfois il y a une trop grande richesse de subs- 
tance grise (Sthal, Rcesch, Niepce); souvent aussi 
dans les cas d'hydrocéphalie on trouve de l'atrophie 
d'un hémisphère cérébelleux tantôt du môme côté, 
tantôt du côté opposé, ou bien un hémisphère 
manque, parfois môme les dcu\ sont absents et 
ne sont représentés que par des renflements la- 
téraux du vermis. 

Voici le cerveau d'une de nos malades qui ai | 
succombé à la suite d'une pneumonie caséeuse i 
du côté gauche. Cla... avait trente-quatre ans, el j 
était idiote incomplète, comme on le voit le plus, i 
fréquemment en pareil cas. Elle était grande, épi- 
leptique, avec des accès rares et de plus hémi- 
plégique droite' (flg. 1 et 2). 

(1) Vous Tuyez riLéinisphèi'e saudie prëïienlaiil au niveau du 
lobe frontal en avant et en deiiora une volumineuse tumeur! 
qui correspondait d'ailleurs à une augmentation de voliime àe 1 
la toBse frontale el à une pruÉmJDence marquée de la bossa f 
frontale. Celte tumeur forme une poche qui tranche i 
reste du cerveau par sa couleur blancbâire; elle a des paroiai J 
minces et semi- transparentes par places. — C'est une - ' ' 
table heinie du ventricule laléral gauiihe hypeitropliiÉ et s 
tendu, car eu pratiuuaiit une iiicisiou nous avons recueillie 
IjIOO grammes d'un liquide clair et limpide. — Los circonvolu- 1 
lions pariétales supérieures, inl'érleureË, ascendantes, première et 1 
deuxième fronlales, sont petites, 1res étroites el refoulées. La 
troisième frontale et la froutale ascendante ne peuvent êlre 
retrouvées ; leur substance est étalÉe en une mince travée sur 
la tumeur que parcourt trois ou quatre ramifications rascu- 
laiees. 
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La microcéphalîe, conirae je vous le disais, est 
la lésion la plus fréquenle chez les idiots. Elle 
reconnall pour cause un arrêt de développemeut 
survenant souvent avant le 6' mois de la gros- 
sesse ou parfois plus lard et portant tantôt sur 
l'encéphale lui-même, laalôl sur la boite crânienne 
{ûg. 3), Chez les uns, le cerveau est régulier, mâs 
d'un petit volume ; c'est pour ainsi dire la miniature 
d'un cerveau normal ; chez d'autres il existe des 
altérations, des anomalies faciles à constater à 
première vue. Les circonvolutions sont peu déve- 
loppées, les an frac tuo si tés qui les séparent peu 
profondes. Enfln on peut voir de l'induration 
d'une ou plusieurs circonvolulions. Des dépres- 
sions par places plus ou moins profondes, de 
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De ce cdlË )q aillan |ier|>cn[iicu1aii« 
65 ËvacuHIicin du liigiiUlc, eL on 
iule laiéral droit dont la paroi leod 

. pat irËs trréguli^rp. Apr&s 
■"'-■ — -'---' - ---isaô Les 

— - -— .- .e perdre 

ïur m iiiiiiKur uù ellRs s'Hialutit. 

Le lolte droit du cervelet est atrophié et ne représente pas 
plus des trois miai'is tlu volume du lobe o[iposf>. 

Le corps calleux est niniiicl; les deux ventricules latéraux 
sont énormes ainsi que les troisièmes ventricules. — Le leplum 
(ueidum Tmi à peu près dëfaul; il n'est représenté que par 
cinq DU SIX minces travées formant un réseau délicat. 
Les pesées ont donné les résultats suivants : 





1.100 grammes. 

1.0(10 - 
3-20 - 
570 — 
110 - 


Kncéphnle nprts évacuation d 


liquide. 
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l'atrophie des lobes anlérieuTS du cerveau qui sem- 




blentlronqués, de l'atrophie d'un seullobe, ducorpa 
strié, de Ja couche optique, le rétrécissement des 



l'imotir 

Nïntrîculeg latéraux. L'absence de septum lucidui 

des lobes antérieurs s'observe aussi de même 

l'ioduration de la substance blanche qui prend ui 

consistance de caoutchouc, comme vous pouvez II 

'oir sur les coupes du cerveau de Leraasson 

La substance grise est souvent diminuée d'épais- 
seur ; on voit aussi une inégale répartition des 
vaisseaux de l'encéphale et la diminution de leui 
calibre, des arrêts de développement du cervel 
[Malacarne Niepce) ; souvent aussi les hémÎ! 
phôres sont inégaux comme poids et comme déve- 
ïoppemenlel l'on observe des atrophies partielles 
des lobes antérieurs, des hulbes olfactifs, ou des 
lobes postérieurs qui ne recouvrent plus le cer- 
Telet, Tel est le cerveau de Lap... (fig, 4 et S), 

J'attirerai encore votre attention, messieurs, 
sur des lésions d'héraorrhagie ou de ramolliase- 
Inent cérébral que vous pourrez voir, et qui, dans 
t^rtaius cas, pourront avoir été la cause d'une 
lision, qui caractérise ta porencéphalio. 

La porencéphalie, dénomination donnée par 
Beschl en J861, est une anomalie congénitale du 
wrvoau caractérisée par l'absence complète d'une 
wrtie des circonvolutions et du centre semi-ova- 
ire établissant une communication entre !e ven- 
*icule latéral et l'espace sous-arachnoïdien. 



\l) C«tlt) renimo avait trente-neuf ans; elle était iiËe d'un pèiv 
"^iHUB ut il'uiie mère au aiijelde iaguella nous n'avons pu 
l«Utir aucun renseiBneineiiI, mais danslafiiinilledelaqublle 
H iu;ot« tthii ëpileptique. 

A ctQi) aut aile tnit des convulsions, puis à partir de seize ans 
H *, tOKjonrB eu des attaques épilepliques suivies d'agitation 



es 

m 



ANATOHIE PATHOLOGIQUE 




^0fWp 




ig. i. — Li\[i... LiHii.i'p \irii;t-ie[ii ans (idiotie avec épilepsia, 

liéiRtpiL'ciu njiusLiii.iiiiijuu ili'uUi;). — Alro|)liia et tderose de ] 

L l'Iiâinispliéie <^riiudie. ^ Celte atrophie considérable n'en- ] 

^ traînait pas d'asymétrie raciale, car 1'03 frontal à ce niveau ' 

avait doublé d'épaisseur. ^^^^.^^ ^.^^^ ^,„^^ p„ ^_ p^,;, j 

(exemples dans la thèse de Colard'. Kundrat^ et \ 
lAudry\ de Lyon, en ont fait une très bonne c 

(1) Cotai'i]. Elude sur ValropHe cérébrale, 1868. 

(2) Kundrat. Die porencephalte, 1882. 

(3) Audry. Revue de médecine, ISSS. 



cripUon. Mais tous les cas relatés dans la science 
ne présiiiiLent pas tous le même aspect, aussi a- 
l-on reconnu qu'il y a lieu de distinguer deux for- 
mes de porencéphttlie ; !a porencéphalie vraie et 




la pseudo-poreiicéplialie. Au congrès de méded 
meotale de 1889, MM. Boumeville et Solliei- ( 
présenté plusieurs cas de porencéplialie vrcûeî'l 
do pseudo-porencéphalie avec pièces aualoraiq!" 
à l'appui et ont cru pouvoir déduire les coaM 
quences suivantes : la poi-eucépbalie vraie asÛ 
résultat d'un arrêt de développement; la pseufl 
poreuccphalie est consécutive à un processus dd 
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truclif probablement dû à un trouble circulatoire 1 
survenant pendant la vie intra-utérine ou plus , 
lard. Dans la poreocéphalie vraie, il y a commu- 
nication delà dépression avec le ventricule latéral 
et les circonvolutions à ce niveau sont disposées 
en rayonnant autour du porus où elles plongent, 
et elles sont petites, froncées, ratatinées et trans- 
formées quelquefois en substance gélatiniforme ; 
dans la pseudo-porencéphalie, au contraire, la 
communication du porus avec le ventricule peut 
ne pas exister et les circonvolutions à ce niveau 
sont coupées irrégulièrement et taillées comme à 
pic et les parois du porus, au lieu d'être tapissées 
par les circonvolutions, sont constituées par la 
substance blanche recouverte de la membrane du 
pseudo-kyste. 

Quoi qu'il en soit, vous verrez en clinique que 
les idiots atteints de porencéphalie ont très sou- 
vent en même temps de la paralysie et de la 
contracture du coté opposé à la lésion. Voici une 
de nos petites malades du service que nous 
lommes disposés à croire atteinte de porencé- 
(halie '. 



(1) Oëo... a eu sei») ans ceUe minêe.— Vous lavoyezcoui'bÉe 
L«n Jeux, les jamlies demi-llécliLes sur les cuisses et toutes 
K'4eux en rotation à droite. — Les pieiJs sont piats, ont une 
Ktsinte violacé? reinoninnt jusqu'à nu-jambe et qui li^inoigne 
ÇiAViie circulation défectueuse. 
' La mAme chose exigte du reste aux mams. — Les réllexes 
fotulien, plantaire, elc, sont diminués k droite, t gauche le 
yéDexe roiulien est eXBgérË. — II est impossible d'allonger ni 
■"'carter ses memhres inférieurs, — Les membres su |>éri en rs 
t aticînis fux aussi ilo contracture spasmodique en demi- 
non. Pour saisir les objets, la malade a des inoiivenieni? 
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Dans nombre de cas d'idiotie, les lésions prin- 
ulpalee que l'on rencontre sont dues à de rencé- 
plmlite plus ou moins étendue, tantôt diffuse, 
UnlAl en foyers et qui donne lieu à une indura- 
tion du parenchyme cérébral, ou à une atrophie 
de* points lésés. Ces lésions peuvent débuter 
pendant la vie intra-utérine, ou pendant les pre- 
miers mois après la naissance, ou plus tard, à la 
première période de la denLition, ou même enfin 
vers l'ige de quatre à cinq ans. On trouve un 
tissu condensé, cicatriciel et recouvert de dépôts 
pigmcntaires. En pareil cas, l'épilepsie et l'hémi- 
plégie sont les compagnes fréquentes de l'idiotie. 

Quant au bulbe et à la protubérance, ils restent 
le plus souvent normaux, bien que dans certain» 
cas on puisse y voir de l'asymêlrie; et des lésions 
consécutives aux lésions cérébrales. 

La dure-mère présente aussi quelquefois des 
adhérences considérables aux sutures biparîétales ; 
et quand le cervelet n'existe pas ou est très atro- 
phié, on a noté l'absence de la tente du cerve- 
let. 

Il no nous reste plus à vous parler que de 
quelques vices de développement des divers or- 
ganes encéphaliques, lésions beaucoup moins fré- 

)it1iAilioali|UD« itiriout accusés pour le bras gauche. La senû- 
blIliA otl pai IniiKineni iiiiacle. 

Toiirni'i l'onraiit sur la ventre et examinez son racItU, tous 
vnrroi quM lus flpoiilijsea éfiineuses déurlvent deus courbes 
formant un 8 renverné, 

ChIIm fnlanl ne parle pas, elle n'a pour se faire comprenilra 
que cea |)i'Ul« i^nieiinmenis et ci-« eons guituieux que vousl'ea- 
lunilei l'ouMPr quand un l'inierrope. 

Ulta n'k d'nilluiira jamali nsurchénl-parlË. 
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t quentes pour en avoir fini avec l'anatomie patho- 
logique de l'idiotie. 

On a signalé, en effet, I etatnidîmentaire et dans 
quelques cas même, l'absence de certains organes 
encéphaliques, 

Tiedmann a constaté l'absence du corps cal- i 
leux, elParchappe celle de la voûte à trois piliers, . 
du septum lucîdum et du corps frangé. Cruveil- ; 
hier a rapporté des cas d'absence totale du cer- 
velet. 

Stahl, Borsch et Niepce avaient remarqué dans 
quelques cas une hypertrophie notable de cer- 
taines régions de substance grise normale et 
, l'existence anormale de masses grises inconnues 
au milieu de la substance blanche. Griesinger el , 
Wirchow ont repris cette étude et ont classé ces ' 
faits dans les hétéropies. 

Quant aux lésions histologiques, elles sont peu 
connues, mais elles existent cependant, et on a j 
remarqué un état embryonnaire du réseau vascu-- 
laire cortical. 

Vous le voyez, messieurs, il n'y a pas de lé- 1 
sion propre à l'idiotie. Les lésions sont très nom- 
f hreuses excessivement variables suivant les cas; 
L c'est, sans aucun doute, dans cette multiplicité 
de lésions, qu'il convient de chercher l'explication 
de la grande variété et des nuances nombreuses 
qu'on remarque en clinique chez les divers sujets 
atteints d'idiotie. 
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Nous avons étudié l'éliôlogie et l'anatomie ps« 
Ihologîque de l'idiotie, nous allons maintenaj 
étudier la symplomalologie. Mais la muUiplîciM 
des causes éliologiques et la variété des lésiod' 
anatomiques vous inonlrent déjà, messieurs, qd 
l'idiotie n'est pas une idenlilé morbide et i 
comporte pas une description didactique. Ausf(| 
mon inlenlion est-elle d'étudier avec vous 
groupe d'idiots. Mais avant de passer à l'étude i 
' ces pauvres déshérités de la nature, je crois ulili 
I do vous parler des déflnitions et des classifîcatiod 
I de l'idiotie. Celte étude vous montrera ia difficulM 
[ du sujet et les opinions différentes que se foM 
les auteurs de celle infirmité. 

Certains auteurs avaient voulu comparer IfÂ 

symptômes des idiots avec les symptômes que l'a 

observe pendant le développement de l'enfaij 

normal. Celte conception de l'esprit est irréall' 

I sable. En effet, les lésions qui déterminent l'idioj 

[ tic no sont pas dues uniquement à l'arrêt de dé^ 

L voloppemeal cérébral. 11 y a chez l'idiot abseni 
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ou diminution des facultés intellectuelles et 
morales, ou encore perversion de ces facultés, par 
suite de lésions variées de l'encéphale. Si l'arrêt 
de développement intellectuel était seul enjeu, 
nous pourrions, d'après les connaissances que 
nous ont léguées Taine', Ferez" et Preyer', dire à 
quel moment l'idiotie s'est montrée, et dans ces 
conditions l'idiotie pourrait être étudiée d'une 
manière méthodique et pourrait être considérée 
comme une entité morbide, mais il est loin d'en 
être ainsi. 

Nous ne pouvons pas non plus comparer l'in- 
telligence des idiots avec l'intelligence des ani- 
maux, car l'animal a un développement îolellectuel 
normal. La sélection chez eux se fait aussitôt 
après là naissance. Un monstre, c'est-à-dire un 
ôtre privé de ses facultés ordinaires, ne vil pas. 
Si l'instinct ne le pousse pas à teter ou si un vice 
de conformation l'empêche d'exécuter ces mouve- 
ments, cet être meurt; puis d'un autre côté l'ani- 
mal par sa destination sur !a terre ne peut être 
comparé à l'homme. Mais pour les raisons énoncées 
plus haut, nous pouvons affirmer que la race chez 
les animauxest moins dégénérée que chez l'homme. 

Devons-nous avec Langson-Down comparer les 
idiotsàcertains types de races humaines, et trouver 
dans ces types d'idiot de l'atavisme? Non ; il n'y 
a aucune raison pour qu'un individu de race 



(1) Taine. De CinteUigence, 1883. 
i) Perei. Les trois premières année 
f (3) Pteyer. L'âme de l'enfant, 1887. 



fis l'idiotie 

ialine, par exemple, retourne au type asial 

Un idiot est un être mal développé, mal conf 

Ce n'est pas un type de race, c'est un être 

nérà. 

Pour la même raison, nous ne pouvons si 
Lombroso et admettre parmi les idiots des types 
crirainels m^s et des tj^pes anthropoïdes. Les 
rarartères physiques de ces idiots ainsi que leurs 
i-aractères psychiques sont dus à la dégénéres- 
cence et à leur défaut d'éducation. 

La multiplicité des lésions et des causes de 
l'îdiolie nous expliquent la multiplicité des défi- 
nitions et des classifications de l'idiotie. Chaque 
auteur a voulu, dans sa définition ou sa classifica- 
tion, rendre les nuances qu'il a observées, ou indi- 
quer l'opinion qu'il se Tait de celte dégénérescence 
mentale. 

Nous ne passerons pas en revue toutes ces défi- 
nitions, nous verrons seulement les principales. 

Pinel' définit l'idiolie : l'abolition absolue, soit 
des fonctions de l'enteudement, soit des affections 
du cœur. Dans cette définition étaient compris 
les déments. 

Esquirol', le premier, sépara l'idiotie de la dé- 
mence. (1 C'est un étatparticuher, dit-il, dans lequel 
les facultés intellectuelles ne se sont jamais dé- 
veloppées. Cette définition, comme je vous l'ai 
déjà dit, n'est pas juste, parce qu'elle ne com- 
prend pas les cas où l'idiotie s'est développée 

(1) Traité philosophique de raliénation mentale. 
(î) EKqiiirol. Traité det maladies mentales, 
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après la naissance; et cette division est impor- 
tante à faire, car, comme Ta fait ressortir Morel, 
au point de vue de l'éducation future de ces 
malades, il y a une très grande ditTérence. Celte 
différence existe aussi, au point de vue de l'aspect 
extérieur de ces individus. Les congénitaux sont 
généralement laids, difformes et susceptibles 
d'une grande amélioratîonintellectuelle, tandis que 
les autres peuvent avoir une physionomie régu- 
lière semblant refléter l'intelligence, et cependant 
cette intelligence fait conipSèteraent défaut; ils 
sont plus bornés et moins aptes k l'amélioration. 

Selhomme' donne une définition plus étendue 
qu'Esquirol, et dislingue l'idiotie de l'imbécil- 
lité. Il dit que l'idiotie est un état dans lequel il 
y a oblitération des facultés intellectuelles et 
affectives, et que l'imbécillité est unélat dans le- 
quel les facultés ne se sont développées que jus- 
qu'à un certain point; ce qui empêche les indi- 
vidus qui en sont atteints de s'élever au degré de 
développeraentinlellectuel auquel parviennentceus 
qui, placés dans les mômes conditions, ont te même 
âge, le môme sexe et la même fortune. 

Seguin', dans son bvre sur le Traitement moral 
des idiots, donne de l'idiotie une définition des plus 
erronées que je connaisse. « L'idiotie, dit-il, est 
une intelligence mal servie par des organes impar- 
faits; et plus loin il dit encore: «C'est une inlirmitô 
du système nerveux qui a pour effet de soustraire 



1(1] Belhominâ. Estai swVidiotis, lS2i. 

|i(!) Ed. Seguin. Trailement moral det idiots, 1846. 
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tout ou partie des organes et de? facultés de L'en- 
fanl à l'action de la volonté, qui le livre à des ins- 
tinctsetle retranche du monde moral. » Jene saurais 
trop, messieurs, m'élever contre cette dêGnitîon. 
En effet, il est reconnu que presque tous les or- 
ganes des sens des idiots sont sains et normaux. 
Ce qui est défectueux cliez eux, c'est l'organe 
réceptif des sensations ; c'est ce centre percep- 
tif qui est malade, c'est le manque d'intelligence 
qui existe. Le cerveau n'est pas en état de percevoir 
les sensations que les sens lui envoient, et c'est 
ce manque de perception et d'idéation qui cons- 
titue l'idiotie, et non pas l'absence de volonté. Si 
l'idiot ne comprend pas et ne fait pas telle ou telle 
chose, c'est qu'il ne peut pas le faire faute d'ins- 
trument capable d'élaborer les moyens propres à 
accomplir cette chose, et non parce qu'il ne veut 
pas. 

Le pédagogue, dans celte définition, a voulu en 
imposer au médecin, et il s'est grossièrement 
trompé, mais son livre n'en reste pas moins un 
modèle pratique d'éducation pour les enfants en 
général et pour les idiots en particulier. 

Mon oncle, Félix Voisin', dans son mémoire de 
VIdioiie chez les enfants, définit cette infirmité : 
■1 un état particulier de l'esprit dans lequel les 
« instincts de conservation et de reproduction, les 
« sentiments moraux et le*s pouvoirs intellectuels 
(c et perceptifs ne se sont jamais manifestés ; ou 
» encore : cet état particulier dans lequel ces 



(I) FSlix Voisin. De Ciiliolie clie: lai cn/atiis, 184.1. 
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« différentes virtualités de notre être, ensemble 
« ou séparément, ne se sont qu'imparfaitement 
« développées. » 

Marcé dit que l'idiotie est un arrêt de dévelop- 
pement de rintelligence lié à un vice congénital ou 
accidentel de T encéphale. 

Griesinger définit l'idiotie : une faiblesse intellec- 
tuelle présentant difiérents degrés. 

Dans le 1®' degré, il y a des cas graves où 
l'intelligence est nulle. 

Dans le 2® degré, les cas sont légers ; il y a 
seulement de la faiblesse intellectuelle. Cette fai- 
blesse de rintelligence peut être due à une simple 
anomalie fonctionnelle du cerveau et non à une 
lésion. 

Enfin M. Sollier *, dans son livre sur la Psycho- 
logie de Fidioty livre dans lequel j'ai puisé beau- 
coup de renseignements, que je vous recommande 
messieurs, de lire avec soin, définit l'idiotie : « une 
« affection cérébrale chronique à lésions variées, 
« caractérisées par des troubles des fonctions in- 
« tellectuelles , sensitives et motrices, pouvant 
« aller jusqu'à leur abolition presque complète, et 
tt qui n'emprunte son caractère spécial, particu- 
« lié rement en ce qui concerne les troubles intel- 
« lectuels, qu'au jeune âge des sujets qu'elle 
« frappe. » 

Comme vous le voyez, messieurs, toutes ces 
définitions se rapportent à la symptomatologie de 
l'état mental de l'idiot. Elles peuvent être résu- 

(l) Sollier. Psychologie de l'idiot et de IHmhécile, 1891. 
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mées dans celte autre définition que je vous pr^ _ 
pose : « L'idiot est un individu dont les faculté? 
a intellecluelles, sensilives et motrices, ne se sont 
« pas développées ou se sont développées anorma- 
II leraent d'une manière défectueuse, ou encore 
« se sont arrèlées dans leur évolution, avant ou 
'(. quelques années après la naissance, à un degré 
« qu'elles ne peuvent franchir, par suite de lésions 
« fœtales ou chroniques variées de l'enccphale. » 
Mais toutes ces déËnilions ne donnent pas 
l'idée du rôle que jouent l'étiologie et l'anatomie 
pathologique dans cette affection. Elles ne rendent 
pas compte non plus de toutes les nuances de 
l'idiotie que vous pouvez observer chez ces pauvres 
déshérités de la nature. Aussi, tout en maintenant 
cette définition générale comme résumé de l'état 
mental des idiots, nous passerons en revue les 
classifications des auteurs et nous vous indique- 
rons celle que nous préférons. 

Classification. — Esquirol, se fondant sur l'étal 
de la parole, admellait dans l'idiotie cinq degrés. 

Dans le 1" degré la parole est libre, dans le 
2° degré la parole est moins libre, le vocabulaire 
circonscrit; ces 2 degrés constituent l'imbéciUité. 
Dans le 3° degré, ou 1" degré de l'idiotie propre- 
ment dite, l'idiot n'a à son usage que des mots, 
des phrases très courtes; dans le 2° degré, les 
idiots n'articulent que des monosyllabes et des 
cris ; enfin, dans le 3° degré, il n'y a ni parole, ni 
phrases, ni mots, ni monosyllabes. — Cette clas- 
sification basée sur la parole a bien son importance, 
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car nous savons qu'un idiol qui peut parler apprend 
généralement plus facilement que celui qui ne 
peut jamais parler; mais cependant, le don de la 
parole n'est pas le critérium de rinlelligence, . 
Vous voyez des sourds-muets intelligents et, d'un 
autre côté, vous voyez dans !a société de beaux 
parleurs, ne présentant pas de raisonnement pro- 
fond ni de jugement droit, tandis que souvent des 
hommes très instruits, très intelligents, parlent 
difficilement. Parmi nos idiots, il y a une catégorie, 
les microcéphales qui parlent généralement assez 
bien, avec volubilité, et donl l'instruction et l'édu- 
cation ne peuvent jamais prendre de grands déve- 
loppements, tandis que certains mégalocéphales, 
hydrocéphales, font des progrès très sensibles bien 
que chez eux la parole soit difficile et défectueuse. 

Dubois d'Amiens admet 3 classes. 

Dans la 1™ classe les individus présentent le 
plus haut degré d'abrutissement et sont réduits à 
l'automatisme. 

Dans la 2° classe sont les idiots ne possédant 
que des instincts. 

Dans la 3° classe sont les idiots, possédant des 
instincts et des déterminations raisonnables. 

Belhomme trouve la classification de Dubois 
d'Amiens trop rétrécie. Toutes les nuances de 
l'idiotie n'y sont pas indiquées. — 11 admet 
5 catégories. 

Comme Dubois d'Amiens, il accepte 2 degrés 
d'idiotie : 1" une idiotie profonde, complète ; l'indi- 
vidu qui en est atteint n'a même pas le sentiment 
de conservation ; dans le 2° degré, l'individu a cet 
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instinct de conservation et mange comme une 
brute; c'est l'idiotie incomplèle. Au-dessus se 
trouvent les imbéciles, que l'on peut ranger en 
trois classes. 

Dans la classe inférieure se trouvent les imbéciles 
qui obéissent à leurs instincts, à leurs habitudes 
et au besoin de leurs organes; mais ces individus 
n'ont rien d'intellectuel dans leurs déterminations, 

A un degré supérieur, l'individu est suscep- 
tible de travail manuel, que l'éducalion peut 
perfectionner. Enfin.^dans un degré plus élevé, se 
trouvent les individus qui agissent et raisonnent 
comme tout le monde, mais ne peuvent arriver à 
un degré intellectuel normal. 

Vous voyez, messieurs, par ce que je viens de 
vous énumérer, que la conception de l'idiotie par 
Belhommeestdifférenlc de celle des autres auteurs. 
Pour lui, l'idiot est dénué de toute intelligence et 
de toute aptitude. Il n'est pas susceptible d'amé- 
lioration. Tout se réduit chez lui aux instincts 
de digestion, de respiration et de conservation; et 
encore, ce dernier instinct revêt-il un caractère 
bestial. 

Les individus qui ont un degré d'intelligence et 
quelques facultés morales, ou des facultés morales 
perverties, sont des imbéciles. Je n'admets pas 
cette conception de l'idiotie; elle est trop res- 
treinte, et le nombre et les nuances de l'imbé- 
cillité sont trop nombreuses. La clinique, en effet, 
nous montre que des idiots du 2° groupe de 
Belhomrae, susceptibles d'amélioration et de tra- 
vaux manuels, peuvent devenir des imbéciles, 
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mais des imbéciles ayant des caractères particu- 
liers différents des caractères des imbéciles d'em- 
blée. Ces derniers en effet sont mobiles, instables 
et imaginatîfs, tandis que les autres sont calmes 
et routiniers; ils agissent surtout par habitude. 

Seguin, lui, n'admet qu'une classe d'idiots, et il 
les sépare des arriérés, des imbéciles et des cré- 
tins. Les arriérés sont des enfants normaux, mais 
en retard des enfants de leur âge, tant au point 
de vue physiologique que psychologique. L'imbé- 
cillité ne se développe que de huit à quinze ans 
à la suite : 1° soit de l'onanisme, 2" soit du surme- 
nage intellectuel au moment de la puberté, 3° soit 
à la suite d'affections aiguCs du cerveau ou de 
ll'iDtestin, 4" enfin, à la suite de traumatisme du 
erâne. Pour Seguin, l'imbécillité n'est donc que 
,8ymptoraatique d'affections diverses ; il ne recon- 
naît pas l'hérédité pour origine. 

On ne peut s'empôcber, en lisant les chapitres 
relatifs à la classification de l'idiotie, de sourire 
en voyant exprimées avec une assurance impertur- 
bable les considérations pathologiques et étiologi- 
ques de ce maître d'école qui s'érige en réformateur 
de l'enseignement médical. Cette outrecuidauce. 
fait oublier tout ce qu'il y a de bon dans le mode 
de traitement employé par cet incompris du corps 
médical d'alors. (Voir p. 70, Seguin.) Félix Voisin 
est un des hommes qui ont le mieux étudié, 
compris et analysé la psychologie de l'idiot. 11 
divise l'idiotie en complète et incomplète et dans 
cette dernière variété, il y a plusieurs catégories. 

D'ailleurs, voici sa classification, et vous verrez 



qu'elle est cnliâremcat psychologique et syni 
matique. L'cliologie el ranatomie pathologï^ 
n'y jouent aucun rôle. Les imbéciles ne constituent 
pas une classe à pari. 

Ce sont pour lui des idiots partiels, privés des 
Tacullés supérieures : la comparaison et la causa- 
lité. 

« 1" En général, l'idiotie est rarement complète ; 
" cependant on en voit des exemples. Ces îndi- 
" vidus sont tellement disgraciés qu'ils sont, sous 
" le rapport de l'activité des penchants et de la 
'< perception des objets extérieurs, an-dessous de 
" l'animalité même. Tout se réduit chez les su- 
" jets de cette 1™ catégorie à une existence végé- 
■< lative ; la respiration et la digestion sont les 
" deux seules tondions apparentes. Les sens sont 
" ouverts, mais ils ne transmettent pas les impres- 
•I sions du monde extérieur. 

n L'œil ne se fixe point. 

'< L'oreille ne se redresse pas. 

u La faim et la soif se font vaioement sentir. 

(> Nulle attention, nulle perception. 

(t Penchants, sentiments, affections, passions, 
" intelligence, rien ne se manifeste. 

n 2" Dans la 2* catégorie, les idiots sont moins 
" mal traités par la nature, mais ils sont dan- 
« gereux pour eux-mêmes et pour la société. Chez 
(I eux, les penchants inférieurs sont fortement 
« développés, tandis que les facultés intellec- 
" tuelles et les sentiments moraux sont à peine 
K ébauchés dans leur constitution. 

« 3 " Idiotie qui atteint partiellement l'ensemble 
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• de nos facultés. Ainsi, l'idiot de cette espèce 
' aura les penchants conservateurs de l'espèce 
! humaine, mais il ne les aura pas tons ; un, 
( deux ou trois, lui feront défaut. 11 possédera les 
!( sentiments moraux, mais l'un ou l'autre de ses 
< attributs supérieurs manquera dans sa tête. 

« Il se fera remarquer aussi par ses facultés 
« intellectuelles et perceptives, mais le nombre 
1 n'en sera pas complet. Ces idiots peuvent 
1 ri^pondre à l'instroctioa et à l'éducation qu'on 
(1 leur donne, mais aussi ils peuvent succomber 
K aux excitations extérieures. 

« 4" Au-dessus de ces idiots s'en trouvent I 
I quelques autres qui se rapprochent encore da- 
1 vantage de l'homme ordinaire, quoique bien 

'.11 ostensiblement privés de quelques facultés su- 
i périeures (comparaison et causalité). Ils ont des 
( sensations fugitives, des sentiments vagues, de 
(I penchants déterminés; s'excitent facilement. 

Les auteurs qui suivent au contraire ont bas 
leur classification sur l'anatomie et la physiologie j 
pathologique. M. Bourneville admet : 1° l'idiotie | 
hydrocéphalique ; 2° l'idiotie microcéphalique ; 
3" l'idiotie symptomatique d'un arrêt de dévelop- 
pement des circonvolutions ; 4" l'idiotie symp- 
tomatique d'une malformation congénitale du 
cerveau (porencéphalie, absence du corps calleux, 

[ etc.); 5° l'idiotie symptomatique de sclérose atro- 
_phique ; sclérose d'un hémisphère, de deux hé- 
^misphères, sclérose d'un lobe du cerveau, sclé- 
rose de circonvolutions isolées, sclérose chagrinée ■ 

L du cerveau. 
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6' L'idiotie dae i la sclérose hii-perlropbîque 
on tubéreuse : 

l* L'idiotie sTmplomalîque de la méningite ou 
niénÎDgo-eDcéphalite chronique ; 

S* L'idiotie avec cachexie pachydermique ou 
idiotie miiœdémateuse. 

Magnaa dî%-ise ses idiots eu 

1" Idiots spinaa^ ; 

2° Idiots spinaux-cérébraux postérieurs ; 

3* Idiois spinaux-cérébraux antérieurs ; 

4' Les cérébraux antérieurs , ou dégénéi 
supérieurs. 

Ces divisions anatomo-pathologtques et s 
torao -physiologiques sont défectueuses , car i] 
chaque catégorie d'idiotie ne correspondent 
cliaîquement des types identiques. Aussi, tout e 
me servant de ces données, je n'adopterai ; 
cette classification. 

Les auteurs qui classeot sous les Ëroîs chapitr 
suivants : microcéphalie, macrocéphalie et w 
dénie, tous les idîoLs, ne sont pas non plus dansi 
vrai, parce qu'on ne peut faire rentrer dans < 
cadres tous les idiots que nous obseirons, et qa 
chacun de ces chapitres ne renferme pas des idiog 
identiques au point de vue psychologique ou étîcs 
logique. 

Schule' veut que l'on s'appuie sur ranaiomie i 
la généalogie, pour classer ces pauvres malaâec 
mais il admet une idiotie profonde (idiotie incâj 
rable), et 2 degrés dans l'imbécillité, rimbécillul 



(t) Suhule. Traité clinique des maladiet mentales, 1888, 1 
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proronde et rimbécillilé moyenne. Pour lui,] 
l'idiotie ne peut s'améliorer, il n'y a que l'imbé-j 
cile qui puisse progresser. 

De toutes ces classifications et définitions qii^l 
je viens de passer en revue, messieurs, vous" 
pouvez conclure que le sujet est difllcile à traiter, 
et c'est pour bien vous convaincre de cette dif- 
ficulté et vous permettre de juger et d'apprécier 
les classifications que l'on peut 'vous proposer, 
que je me suis fait un devoir de faire cette rapide j 
revue avec vous. Quand vous serez en présence 1 
d'un idiot, rappelez-vous toutes ces difficultés ; ] 
recherchez les causes de la maladie; voyez quelles | 
sont les manifestations qu'il présente, et tâchez 1 
d'y rattacher les lésions anatoraiques. | 

Je diviserai l'idiotie eu quatre catégories : I 

1° L'idiolie complète, absolue, congénitale ou 1 

^ acquise. Cette idiotie est incurable. Elle comprend j 
deax degrés ; I 

Dans le 1" degré sont les anencéphales et ceux! 
qui n'ont môme pas l'instinct de conservation. I 

Dans le 2'' degré, ceux qui ont l'instinct de con- J 
servalion et certaines habitudes. 1 

2° L'idiotie incomplète, con(/énitale ou acquise, I 
susceptible d' amélioration, qui comprend plu- fl 
sieurs degrés, suivant l'existence, l'absence et. 1 
l'étendue de certaines facultés intellectuelles sen-' J 
sitivea ou motrices. ■ I 

3° JS imbécillité congénitale ou acquise, carac- 1 
térisée par l'existence rudimentaire de toutes les ] 
facultés intellectuelles, instinctives ou morales, j 
par la perversion ou l'instabilité de ces facultés. 1 



4° La détnlité mentale, caractérisée par la fai- 
blesse ou le défaut d'équilibre des facultés. 

L'idiotie crétinoïde forme une classe à part, le 
myxœdëme ou cachexie pachydermique qui a son 
étiologic, sa sjmptomatologie, son pronostic et 
sa terminaison, et qui a été bien mise en lumière, 
dans ces derniers temps, par MM. Orl. Curling, 
Charcol, BournevïUe et Reverdin. Elle rentre 
dans le cadre de l'idiotie incomplète acquise. 

Devons-nou?, comme M. Sollier. prendre, comme 
élément principal de ciassiGcalion, l'altenlion ? Je 
ne le pense pas, car il y a des idiots profonds qui 
sont attentifs. Mais cette attention n'est portée 
que sur un seul point et ne suscite aucune idée 
de comparaison. Le centre perceptif qui a été 
excilé par la vue d'une clef, par exemple, n'éveille 
dans respril du malade aucune idée.aulre que 
relie de la remuer pour faire du bruit, ou celle de 
la mettre dans sa bouche pour la sucer. Le centre 
de la vue dans le 1" cas est en rapport avec le 
l'entre auditif, dans le 2' cas avec le centre gus- 
latif; mais l'excitation de ces centres n'évoque 
aucune Idée contradictoire. 

Il faut done, pour que l'altenlion soit profitable, 
qu'elle développe plusieurs étals affectifs : mais ces 
élals affectifs ne seront développés que si les sen- 
sations éveillent plusieurs centres perceptifs, et 
si ces cenlrus perceptifs développent des images 
qui en appellent d'autres et provoquent ce qu'on 
appelle dos conceptions et des associations d'idées. 
Mais ce développement d'images contradictoires 
lien que si les centres sont sains et reliés 
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entre eax d'une manière normale ; c'est ce déve-J 
lopperaent qui est le fait de l'intelligence. 

Or, chez l'idiot, cette perfection dans l'union desJ 
centres fait défaut. Aussi ne pouvons-nous oblemn 
chez lui par l'attention ce qu'on obtient chez i 
individu sain. 

L'élément principal de l'idiotie n'est donc j 
le défaut d'attention, mais l'imperfection des | 
captions. 

La clef de voûte du développement intellei>J 
tuel chez eux, ce n'est pas l'attention, c'est la sen-1 
sation et la perception, c'est la bonne harmonien 
dans toutes les perceptions. L'attention, il eslvrai^l 
aide à compléter cette bonne harmonie. 

Or, chez certains idiots, les sensations qui ont 
rapport à l'instinct de conservation restent seules ; 
chez d'autres, ce sont les sensations liées à un 
autre penchant inférieur, la reproduction par 
exemple; enfln, chez d'autres, les sensations du 
sens auditif par exemple, ou bien celles du sena^ 
visuel, sont liées au centre moteur, etc. Suivanb 
les réactions que provoquent les sensations s 
ces centres, vous aurez des individus ou instinctifs,! 
ou moteurs, ou sensoriels, dont les actes réflexes 
sont modifiés plus ou moins par le développe- 
ment intellectuel. Pour ces raisons la classiGca- 
tion de l'idiotie reposant sur les instincts, lesJ 
sentiments, avec plus ou moins de facultés intel-f 
lectuelles, est donc logique, 

Parmi les idiots de la l" catégorie, j'admets 
2 degrés : dans le 1" degré se trouvent les anencé- 
s et les idiots qui, comme les anencéphales, 
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n'onl mfnie pas l'inslinct de la conservation. Us, 
respirent et digèrent seulement. Ils mourraient 

faim, si on ne prenait pas soin de leur existence. 
Leur vie est tout à fait végétative. 

Ces idiots restent inertes sur leur chaise et ne 
savent pas même marcher ou se tenir debout. 
Un grand nombre d'entre eux présentent des diffor- 

iLés des membres, des pieds hots, des syndacty- 
lies, de l'hémiplégie simple ou double, des conlrac- 
lures diverses, etc. Tous ces idiots sont incu- 
rables ; ce sontdes idiots congénitaux, ou des idiotS' 
qui ont des maladies de l'encéphale pendaaf 
la grossesse de leur mère. 

A un degré plus élevé dans cette même caii 
gorie, se trouvent des idiots qui ont l'instinct daj 
conservation et cerlaines habiludes. Les uns- 
•sont assez bien conformés ; les autres sont para- 
lysés des deux membres, ou môme des quatre 
'membres. Les premiers sont des idiots inertes, ou 
Versatiles, ou automates; le plus souvent ce sont 
congénitaux. Les seconds, c'est-à-dire les para- 
lysés, sont généralement des malades dont l'idiotie 
s'est développée après la naissance : l'idiotie ac- 
quise. Leur physionomie est bien différente di 
celle des autres idiots. Ils éprouvent généraL 
ment du plaisir à la vue des personnes qui lei 
donnent des soins; ils sourient à leur arrivée et 
leur tendent les bras. Ces sourires peuvent êtrô' 
considérés comme les restes de leur éducation! 
première. En effet, ces malades sont frappés géné- 
ralement vers un an ou dix-huit mois, et jusqu'à. 
cette époque, ils étaient comme des enfants nor- 
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mauK. Ils ont souri aux premiers baisers de leur 
mère, et répondu à ses caresses. Ce sont ces ves- 
tiges d'éducalion qu'ils manifestent à votre 
approche, et ces déshérités de la nature doivent 
être considérés comme de pauvres déments hémi- 
plégiques-aphasiques. On devrait en effet plutôt les 
considérer comme des déments plutôt que comme 
des idiots, puisqu'ils ont perdu le peu qu'ils 
avaient acquis, tandis que les idiots n'ont jamais 
rien appris; mais, vu leur jeune âge et vu l'impos- 
sibilité oîi ils sont d'apprendre la moindre chose, 
nous devons leur laisser la dénomination d'idiots. 
Ces idiots sont également incurables, n'étant 
susceptibles d'aucune amélioration. En effet, chez 
eux les mouvements sont de nature réflexe ou 
instinctive. Tantôt les sensations ne se transfor- 
ment pas en actions : idiots inertes ;is.n\.ôi elles ex- 
citent d'une façon désordonnée et contradictoire 
tous les centres moteurs: idiots versatiles; tantôt 
elles se bornent à stimuler un centre unique qui 
répète sans relâche le même acte monotone : idiots 
automates. L'activité intellectuelle psychomotrice 
reste nulle ou imparfaite. 

2' Catégorie. — Dans la seconde catégorie, nous 
placerons les idiots simples susceptibles d'amé- 
lioration. Ils ont des sensationset des perceptions-, 
et de plus sont susceptibles d'attention. Suivant 
que cette attention est plus ou moins développée, 
l'amélioration est plus ou moins rapide. Vous 
savez aussi que c'est surtout par nos sens que 
nous acquérons les connaissances que nous avons. 
Or, chez les idiots, les sens sont généralement 
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sains, mais le centre perceplif est dëfeclueux. Si 
ce centre perceptif ne répond pas à l'excitation 
produite par la sensation, l'individu restera un 
idiot de la première catégorie, mais si la sensation 
est perçue, l'idiot occupe un degré plus élevé. En 
effet, la perception reconnaît pour cause l'inter- 
vention de plusieurs images provenant d'autres 
centres perceptifs el d'une réaction du cerveau. Si 
cette réaction produit un état affectif, l'attention 
est développée et le sujet progressera en intelli- 
gence. Cet état affectif sera ou ne sera pas agréable 
h l'individu : s'il lui est plus ou moins agréable, le 
progrès sera plus rapide, s'il ne lui est pas agréa- 
ble, l'idiot ne progressera que peu, car sa volonté 
n'interviendra pas pourenlever l'obstacle. Ce sera 
au précepteur de s'armer de patience et de tâcher 
de vaincre ce sentiment affectif désagréable, par 
l'habitude d'abord, ensuite par la bonté et la per- 
suasion, ou en associant cet état affectif à un autre 
état affectif développé par un autre sens. 

C'est la découverte de cette association d'états 
affectifs qui vous permettra de réaliser des pro- 
grès chez vos idiots, Quand chaque état affectif 
reste isolé, cela ne provoque pas d'états affectifs 
des autres sens ; l'état intellectuel de l'idiot reste 
stationnaire et ce sont ces divers états affectifs 
isolés qui font que vous constatez un grand nombre 
de variétés d'idiots. Les nns ont l'instinct de la 
conservation, les autres l'instinct de la reproduc- 
tion ; et si ces instincts sont seuls développés sans 
que les facultés intellectuelles ou morales viennent 
& /^tre excitées ou associées à eux, vous aurez des 
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êtres plus ou moins dangereux et nuisibles. Si, ' 
au contraire, les penchants inférieurs sont peu ' 
développés et aciiompagnés de sentiments moraux, 
vous aurez un idiot doux et inoffensif. Si encore, 
certaines qualités intellectuelles sont unies à un 
ou plusieurs penchants inférieurs, vous .aurez un 
idiot qui demandera une grande surveillance. 
Toutes les variétés et toutes les nuances peuvent 
se présenter. 

Dans la 3' catégorie sont classés les idiots édu- 
qués qui sont devenus des imbéciles, et les im- 
béciles proprement dits qui le sont d'emblée. Les 
idiots éduqués, améliorés, sont plus doux, plus 
serviables que les autres. Les imbéciles d'emblée 
sont plus difficiles à conduire. Ces derniers res- 
semblent beaucoup aux enfants normaux, mais ils 
en dillèrenl en ce qu'ils sont moins avancés que 
les enfants de leur lige; leur intelligence ne peut 
atteindre le degré qu'atteindra un enfant normal 
ou bien leur intelligence présentera des lacunes 
très grandes pour certaines choses, alors que pour 
d'autres clic est normale. Ces imbéciles d'emblée 
ont ceci aussi de particulier, qu'ils sont d'un ca- 
ractère instable, d'une imagination assez vive. 
On peut, avecM.SoUier, les considérer comme des 
anti-sociaux, tandis que les idiots simples sont 
des extra-sociaux. 

Dans la 4° catégorie, sont tous les débiles dont 
les facultés sont mal équilibrées, comme je l'ai 
dit plus haut, et qui doivent ôlre eux aussi divi- 
sés en plusieurs classes suivant leurs aptitudes, 
leurs perversions ou leurs anomalies mentales. 
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Dans tous ces cas, il faut tenir compte des 
sensations des centres perceptifs des individus, 
de Tassociation des perceptions et de la prédomi- 
nance de diflérents centres. Suivant les sujets, 
ce sont tantôt les centres moteurs, tantôt les 
centres sensoriels, et tantôt les centres sensitifs 
qui ont la suprématie dans les excitations. Quand 
un de ces centres domine et n'est pas contre-ba- 
lancé par les autres, vous êtes en présence d'un 
moteur, ou d'un sensoriel, ou d'un sensitif. Ces 
distinctions sont très importantes à faire. Elles 
nous serviront surtout dans l'éducation de l'Idiot. 



i 
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Aujourd'hui, messieurs, nous aborderons l'élude 
clinique des syraptûmes de l'idiotie. — Ceux-ci, 
comme les lésions du reste, sont extrêmement 
nombreus et variables et présentent une inflnité 
de nuances. Toutefois, il est cependant possible de 
tenter de les grouper entre eux. 

Quand vous parcourez un service d'idiots, voua 
êtes étonnés d'y trouver des physionomies intel- 
ligentes, contraste frappant avec d'autres absolu- 
ment dépourvues d'expression et qui, même, pré- 
sentent un aspect d'hébétude profonde. 

Les premiers individus ont une face et un crâne ' 
réguliers, des traits symétriques et fins, une phy- 
sionomie agréable, parfois même souriante, qui 
semble dénoter une intelligence assez développée 
alors qu'elle fait complètement défaut. Ce sont des 
malades dont l'idiotie remonte après la naissance, 
et dont l'intelligence, malgré les apparences con- 
traires, ne s'améliore pas ou presque pas; ils sont 
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k peu près inéducables el vont souvent même en 
déclinant. C'est là, messieurs, l'idiotie acquise dont 
je vous ai parlé dans une précédente leçon sur 
les causes de l'idiotie en général. 

A côté de ces malades à la physionomie agréable 
et trompeuse, vous trouvez ceux qui ont un phy- 
sique repoussant, hi- 
deux même caractéri- 
sé par de l'asymétrie 
faciale et crânienne 
Irôs accentuée, et une 
physionomie quel- 
quefois absolument 
bestiale ; les traits 
anormaux du visage 
constituent les stig- 
mates physiques de 
dégénérescence dont 
je vous ai déjà parlé 
dans ma précédente 
leçon (fig. G). 

Ces individus sont 
atteints d'idiotio con- 
génitale d'origine dégénérative , et leur intelli- 
gence, si l'on y porte des soins minutieux bien 
dirigés et une grande patience, est susceptible de 
s'améliorer et de progresser beaucoup plus que 
celle des premiers. 

Cette distinction entre ces deux classes a son 
importance, car vous voyez qu'on peut, à première 
vue, sans autre renseignement, porter presque à 
coup sûr le diagnostic d'idiotie congénitale ou d"i- 




Tig. 6. — Juer.. 
naa. )<1ioliit congénilBli 
mutes de dâgénâi'escen 
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diotie acquise en se basant sur la présence ou l'ab- 
I sence des stigmates physiques. 
^ La seconde chose qui yous frappe en Iraver- 
I saut ces services d'idiots, comme d'ailleurs les 
' services d'aliénés, c'est la différence d'état des 
malades qui vous permet de les diviser en deux 
catégories (fig. 7). Il va sans dire que dans l'une 




'comme dans l'autre, vous aurez ou n'aurez pas de 
stigmates physiques. 

En effet, vous remarquez que les uns sontagités, 
ne restent pas en place ; ils vont à droite, k gauche, 
marchent devant eux sans but, puis reviennent 
de môme. Ils sont excités, ils se jettent à terre, 
se frappent violemment eux-mêmes avec la main 
ou le poing fermé ; ils se heurtent brutalement 
contre les murs en poussant des cris plus ou 
moins rauques, inarticulés le plus souvent, et qui, 
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chose singulière, ne semblent pas exprimer c 

do Li leur. 

Les autres au contraire restent inertes, assis 
sur leur chaise, ou bien debout dans un coin. Ils 
ont le regard fixe el hagard, l'air morne. Us 
demeurent immobiles, slupides et indifférents à 
tout ce qui se passe autour d'eux. Dans notre ser- 
vice, vous voyez de petites idiotes de cette ca- 
tégorie qui sont abaissées sur elles-mêmes, 
pliées en deux sur leur chaise ; quelques-unes 
sont, assez bien conformées, d'autres sont hémi- 
plégiques, ou paralysées de leurs membres. Tan- 
dis que celles-ci restent absolument immobiles, 
d'autres qui ne sont point cependant des excitées 
se balancent d'une façon rythmée d'arrière en 
avant ou de droite a gauche, ou encore, comme 
la petite Vacb..., tournent Ial6te avec rapidité de 
droite à gauche, et de gauche à droite, avec un 
murmure inarticulé el monotone. 11 semble que 
ces mouvements rythmés , cadencés , automa- 
tiques , ces Lies en un mol, leur procurent une 
véritable satisfaction, une sorte de jouissance; 
car si vous les interrompez, ces malades mani- 
festent leur mécontentement et se fâchent, pour 
recommencer aussitôt leurs mouvements automa- 
tiques aussitôt qu'ils en ont la facilité. 

Vous pouvez aussi remarquer, mais en beau- 
coup plus petit nombre (je n'en ai que quatre 
dans un service de 1.50 malades) des individus qui 
manifestent de la frayeur à la vue des personnes 
étrangères au service. Ils prennent la fuite en 
jetant des cris perçants, ou bien prennent l'atU- 
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tude de la défensive ; et tout en eux exprime la 
crainte. Ceux-là sont des émotifs et ce sont des 
idiots à peu près incurables, bien que cependant 
ils aient un peu plus d'intelligence que les autres 
qui restent indifiérents à tout ce qui se passe 
autour d'eux. 

Ces émotifs peuvent se ranger en deux classes 
.très distinctes ; tandis que les uns ont une véri- 
table folie à double forme, excitalion maniaque 
et dépression mélancolique se succédant réguliè- 
rement avec des durées presque toujours les 
mômes, les autres ont des périodes d'excitation 
très irréfiulières, tant par leur durée que par leur 
date d'apparition, et n'ont pas de dépression 
mélancolique. Les malades de la première caté- 
gorie comme Cari'... et Ynn... que vous pouvez 
voir dans le service, ont des périodes d'excitation 
durant un certain nombre de jours auxquelles 
succèdent des périodes de dépression de même 
durée à. peu près, et le passage d'un état à 
l'autre se faisant du jour au lendemain'. Il y a 

(1) Carr..., Julie, treize ans et demi, est Qlle d'un pèr^ peu 
inUllisent et dégénéré, et d'une mÈre morte depuis de la fièvre 
typho'ide, mais qui était bien portante auparavant. — La (crand'- 
mère paternelle éiait hystérique. 

Cette enfant a commencé à èlre malade vers quinze mois ot 
n'a jamais eu de ciises convulsives. 

Elle parcourt un cycle de trois i>ériodes successives : 

1° Période iPexcilalioti. — Elle est agitée, elle cbante divers 
airs t tuetète; elle crie, dâcblre ses vêtements et frappe. — 
Cet éiat dure dix à quatone jours. Pendant ce temps, elle 
mange g-loutiiniiement et si elle n'est pas attachée, elle porte ses 
matières fécales à sa bouclie. 

ï° Période de dèpretsion- — Du soir au lendemain, la ma- 
lade devient tranquille, mélancolïi[uo. Elle tombe dans un 
mutisme complet. Cet éiftt ifure douze à quinze jours. — 
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donc une grande analogie de forme entre ( 
catégorie et les indiridus atteints de folie cïiN 
laire. Ce ne sont pas toutefois des délirants, car 
ces malades sont trop idiots pour avoir une idée 
quelconque, il semblerait plutôt que l'étal de 
leur sensibilité générale soit modifié ainsi que 
leurs instincts et qu'une perversion passagère 
soit cause de ces états différents. Suivez quelques 
jours nos deux petites malades, vous les verrez en 
période d'excitation, crier, chanter, s'agiter sur leur 
siège, elles sont constamment en mouvement, elles 
se frappent ou se jettent à terre comme les agitées 
dont je vous parlais à l'instant. Elles sont glou- 
tonnes, mangent avec une voracité surprenante ; 
vous les verrez même essayer d'avaler n'importe 
quoi, des chiffons, des chaussures, voire même 
leurs excréments. Puis du jour au lendemain 

Pendant ce tenip<i on a b^umiip de peine A la Taire man^r. 
Klat Mhui'ral île la langue. —Anorexie compii'tt'. 

3' Période intermédiaire. — La malade derient douce et 
affectueuse, toiijourB du soir au lendemain; elle parle tran- 

Juillomeiit, répond aux ijiiesiiona et esl caressante. — Cet état 
ure environ quinïe jours, après quoi l'agitation reparaît. Appé- 
tit ordinaire. 

Yun..., treize ans, a des an t^céilents de démence dans la ramille 
de sa mère. — Elle a en outre un frère hydrocéphale. — Elle 
BUMi parcourt un cycle de trois périoriea. 

1" Période iFeicitaiion. — ta malade crie, frappe et taonl 
pondant trois ou qiiaire jolirs. — Elle est très aggressive. — 
Appétit vorace. 

2" Pi'rimle de dépression. — Lamniade tombe dans înmélan- 
rolie et le mulisine compUn. Elle est craintive, ses gestes et 
H3. physionomie l'eipiiment comme tonte son attitude d&t 
qn'on l'approche. — Cet état dure cinq ft huiliours. — Ano- 
i'etie. 

3<" Période intermédiaire. — La mala 
Elle parle et suitles claisex.Gotèlnt dur 
pnisVpscilnlInn rppnrntr, 



vous les verrez changer d'aspect ; elles deviennent 
tristes, déprimées et mornes. Elles restent immo- 
biles, comme les apathiques que je vous opposais 
plus haut aux excitées. ^^^_._ ^^^^^^ 
Elles restent silencieu- '^^*' ^^^B^W 
ses et absorbées. L'ap- 
pétit vorace a complète- 
ment disparu, elles ne 
mangent presque plus ; 
eniîn elles sont entrées 
dans la phase de dépres- 
sion du cycle qu'elles ne 
cessent de parcourir. 

Vous verrez au con- 
traire deux autres émo- 
tives dans le service, 
Uss...(ûg.8)clBai-d..., 
qui rentrent dans la se- 
conde classe précitée, 
c'est-à-dire qu'elles ont 
des phases d'excitation irrcguhères sans dépres- 
sion consécutive'. 




dans les traits. — _ 
émotive, cracliant sur les |ier- 
sonnes qui l'abordent. 



Lies..., (juinze 
pritmobilH, serait morpbi 
■mprasBionDablEieiit une Icayt 



it très irritable, hoinni 






le quatrième ou cinquième 
grossesse. L'enfant naquit en imminence d'as- 
e circulaire du cordon; l'accouchement fut trâa 
long, après l'eiigagemiint. 

. . i-^j =_ .1 : ^ pyjg j dix-huit mois et vers 

a conyulsionx. 

pliysique, elle ne fixait jamais 
:pird restai tcoQstammentTBitue. 

___ es successives. Elle crachait au 

igratlgjiaiC, pinçait, enlevait un vêtement. — Ces actes 
■■'• accomplis aoua l'inlluence de véritables impulsions. 



Le lendemain de 
U'oTs et quatre ans, elle eut 

Développée normalement 
ceux qui lui parlaient, et so 

Cette enfanr '-'■ '-" — 



Elle Ë! 



c'est u 



émotive. 



Ces formes sont également iinporlantes à recon- 
naître au point de vue pronostic, car lorsque 
une famiUe vient vous consulter pour un enfant 
atteint d'idiotie, c'est surtout votre avis sur l'issue 
bonne ou mauvaise de l'inlirmilé qu'elle demande. 
— Or, les émotifs sont presque toujours incurables, 
et presque aussi peu susceptibles d'amélioration 
que les sujets atteints d'idiotie acquise. 

Voyons maintenant quels sont les symptômes 
physiques que présentent ces pauvres déshérités 
de la nature. Comme l'idiotie congénitale est la 
plus fréquente, je repasserai d'abord rapidement 
en revue les stigmates physiques dont nous ayons 
déjà parlé à VAnalomie pat/iologir/ne. — Ce sont 
des malformations des os du crâne et de la face, 
donnant lieu à la microcéphalie le plus souvent, 
parfois â la macrocéphalie. 



Elle avait des périodes d'eicitatioii [lendant lesquelles elle 
criail, émettant dus sons inaniculés trËs aigus. — Cet état 
durait (l'Ois semaines ou un mois; puis elle redevenait tran- 
quille. Ces périodes apparaissaient et disparaissaient sans au- 
cune régularité. 

Depuis une rougeole grave, compliquée de bronchopneu- 
monie double, elle présente une araéliuriittott considérable. 

Bard...,dix--neufans,n'apasd'anléci!diintBliéréditaires directs; 
mais parmi les collatéraux un oncle paternel s'est suicidé et 
avait eu un Gis Tou; un oncle maternel esc mon avec du ra- 
mollissement cérébral. — Cette malade est atteinie d'idiotie 
congénitale absolue. Elle est gloutonne, turbulente d'une Taçoo 
babiiuelle; elle ne parle pas et poui^se seulement des cria 
gutturaux. Elle se mord les doigts au piiint d'avoir des callo- 
siléa; elle a des habitudes d''onaniBme et elle est craintive, 
mais elle présenie tous les quinze Jours ou lou? les mois des 
périodes d'excitation sans ré};ulai'jié ; la durée de ces pËriodss 
est variable comme leur apparition. Pendant ce temps elle 
s'agite, s'irrite, frappe et blesse ses compagnes, et trépigne de 
rage. Elle a en outre des stigmates dhystârie et des rares 
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, Dans le premier cas, le crâne est petit, sa eîr- 
Fconférence peut être inférieure à 40 centimètres 
et sa capacité moindre que 1.000 centimètres 
cubes. Gomment obtiendrez-vous cette capacité 
approximative de la boîte crânienne ? Le moyen 
est très simple et d'une application facile. On 
commence d'abord par prendre la conformation 
du crâne au niveau de sa base, pour cela nous 
nous servons d'un conforraaleur(fig. 9 et 10) qui 
comporte deux pièces. 

On place la première pièce sur la tête après en 
avoir desserré toutes les vis et on fait descendre 
l'appareil de façon à ce qu'il repose en arrière 
sur la protubérance occipitale externe et, en 
avant, immédiatement au-dessus des arcades sour- 
cilières. On fixe alors la forme ainsi obtenue en 
serrant les vis de l'appareil et on l'enlève. En 
appliquant une feuille de papier sur la partie qui 
porte de petites pointes en fer, on obtient une 
série de trous sur la feuille donnant la forme 
exacte du crâne et la mesure de sa circonfé- 
rence. 

La seconde pièce est appliquée sur le crâne, 
les vis desserrées de façon que la partie anté- 
rieure réponde à la racine du nez, la partie pos- 
térieure reposant sur la protubérance occipitale 
externe. On fixe la forme en serrant les vis, on 
enlève l'appareil et l'on y applique une feuille de 
papier sur laquelle les pointes dessinent égale- 
ment la forme de la courbe antéro-postérieure. 

11 est encore utile pour compléter ces mesures 
de prendre la courbe transverse ou bitemporale que 



permet aussi d'oblenir la seconde pièce dû lappj 
reil. On prend alors la circonférence du crùne i 




, , ^ t-'s coiiiLes OMipilo-lïû . .. 

it biiempurale. — b, piëije |)our mesurer la ciicoufëreoce. 

(Deiiinè par R, Fulit.; 



sanlparlesbossesfrontales et l'inion, circonférence 
que l'on peut facilement mesurer sur le tracé fourni 
parle eonformateur. On y ajoute la courbe antéro- 
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postérieure de la protubérance occipitale externe 
à la racine du nez également mesurée sur le tracé 



Protubérance 
occipilale. 




Racine du 
nez. 



Droite, 




Gauche. 



Fig. 10. — Tôte de Gouj^..., douze ans (dépression du frontal à 
gauche). -- a, circonférence 0,50 cent. — - 6, courbe occipilo- 
frontale, 0,32 cent. — c, courbe bitemporale, 0,33 cent. 

fourni par la seconde pièce de Tappareil, et on y 
additionne les diamètres antéro-postérieur et trans- 
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verse, mesurés sur le tracé de la circonférence. 

Les déformations crâniennes sont très variables; 

elles portent les noms d'acrocéplialie quand la 

tête est en pointe, de plali-céphalie, quand le 
sommet du crâne est 
aplati , de plagiocépha- 
'ie, lorsque le crâne 
asymétrique offre la 
déformation oblique 
ovalaire. Vous voyez 
chez quelques mala- 
des, comme la petite 
Gong... (fîg. H), un 
aplatissement d'un 
os; par exemple, ici, 
e' coronal fortement 
déprimé à gauche. 
D'autres ont la tête 
en carène, c'est alors 
i\ .11. ....[■...,dauzijLuis. — idia- '^ scaphocéphalîe. 

î"ii! tunt!tiiii.iic simple. — ProgrÈs La macrocéphalle 

sensibles. — DépreSEion considé- , ,. ■ , 

rable de la boaaa frontale gauclie. est caractérisée par 
l'excessif volume du 
crâne. Les bosses frontales sont très développées, 
souventd'une façon inégale, comme cliez Clau,.., 
notre hydrocéphale dont vous avez vu le jcerveau. 
La racine du nez est alors très enfoncée, ce qui 
donne à la physionomie un aspect tout spécial, 
surtout si la face est très peu développée, ce qui 
est fréquent. 

En même temps que ces lésions crâniennes, 
U0U3 trouvons de l'asymétrie faciale ; les os ma- 
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laïres sont plus ou moins saillants, leur saillie 
étant souvent inégale, le nez est en même temps 
dévié vers l'un ou l'autre côté. Le maxillaire supé- 
rieur proémine, donnant lieu à du prognathisme 
alvéolaire. Les dents sont mal plantées, inclinées 
aussi en avant ; c'est le prognathisme dentaire. 
Faîtes ouvrir la bouche au malade, et vous ver- 
rez la voûte palatine déformée, aplatie ou "ogivale. 

Le maxillaire inférieur peut être trts fuyant et 
le menton est elfacé, ou bien, au contraire, il 
proémine en avant, âonnanl lieu à la déformation . 
du menton en galoche. 

Les dents non seulement sont presque toujours I 
mal plantées, mais encore de forme irrégulière et 
presque toutes cariées. 

Les uns ont des dents très larges (macrodon- 
lisme) ; les autres les ont très petites (microdon- 
lîsme). Voua verrez même ces deux variétés 
exister simultanément chez le même snjet. On a ] 
signalé aussi des anomalies dentaires par défaut ■ 
et par excès ; certains sujets ont une double ran- 
gée de dents, comme je l'ai observé chez un jeune 
homme de (juatorze ans, à l'hôpital de Rennes. 
Les dents présentent aussi des stries longitudi- 
nales ou transversales. Ce signe a été considéré 
par Hutchisson comme relevant de la syphilis ; mais 
M. Magitot, reprenant cette étude, a démontré que 
ces stries ne sont que des signes de dégénéres- 
cence, vestiges de plusieurs arrêts de développe- 
raenl. On observe de môme des stries transver- 
sales de même nadire sur les ongles, après de 
grave? maladies. 
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Chez les idiots, la première et la seconde den- 
tition sont en général retardées, et cette question 
a fait le sujet d'une intéressante étude de 
M"' Sollier, élève de M. Bourneville. 

La langue est aussi très grosse chez certains 
idiots, elle sort de la bouche qui reste béante et 
baveuse, la salive s'écoulant continuellement au 
dehors. Les lèvres sont grosses et lippues, sur- 
tout lorsqu'on a affaire à des sujets scroFuleux. 

Beaucoup de sujets ont le regard vague, abso- 
lument vide de toute expression, ce qui contribue 
beaucoup à leur donner un air hébété. Comme ou 
l'a dit avec raison, les yeus sont le miroir de la 
pensée; or, chez ces pauvres gens, la pensée est 
absente. Us regardent fixement comme la petite 
Liss... dont je vous ai déjà parlé, ou comme 
Jeanne Gu... ', mais leurs regards ne leur per- 
mettent pas de voir complètement ; les impres- 
sions lumineuses des objets ne se transforment 
pas en perceptions. 

Il semble, en particulier, que l'idée de relief 
leur manque absolument. Le strabisme s'observe 
fréquemment, mais on a presque toujours du stra- 
bisme convergent lié à un défaut de réfraction et 

(1) Jeanne Gu..., dix-huit ans, GUe d'un pËru alcoolique et 
d'une mère impressionnable et nerveuse. Elle a une (anie ma- 
ternelle BtteiniB d'alLënation mentale. — Cette enfant est une 
idiote profonde; elle est incapable de rendre aucun service. 
Le langage ohuz elle est réduit a rémission de son» inarliculés 
ei rie deux mois, • Jeanne > et • maman • . Elle n'est ni glou- 
tonne ni gâteuse, sans liatiltude d'onanhme, d'ailleurs le sens 
génésique semble lui faire dëfaul. Elle a du balancement du 
tronc et des tics et mange malproprement. Ce qu'il y a rie re- 
marquable chez elle, c'est 1% vacuité très nette de son regard 
et l'absence d'idée de relief. 
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t-en rapport avec de l'hypermétropie, qui est très 
Iffréquente chez les idiots comme chez les animaux. 
On sait, en effet, que la myopie se développe ordi- 
Enairement avec l'éducation. Indépendamment du 
Fstrabisme on constate encore chez un certain 




!. — Lanii... Uarjîiierite, ilix-neiif ans. - 

j iiilale. stigmaies de décénéresoence, — Blépliarile ciliai 
- Insiinci seiuol tW's aéveloppé. — Aplitiides muaicftles. 



■nombre de malades de l'insuffisance musculaire 
*et du nystag;mus. 

Enfin, à côté de cesyeus d'apparence normale, 

f Vous en verrez d'autres irréguliers, avec une fente 

wlpébrale, étroite et très pelite ; ils sont souvent 
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chassieux, et cet élal entraîne la chute des cils, 
comme chez la petite Land...' {fig. 12). 

Les oreilles n'échappent pas à ces malforma- 
malions générales ; tantôt énormes, tantôt très 
petites, elles sont presque toujours asymétriques, 
de forme anormale, mal ourlées, lobuléesou non. 
Le plus souvent, le lobule est très adhérent et le 
pavillon est très écarté du crâne, ce qui contrihue 
à donner un aspect spécial à ia physionomie. 
Morel attachait une énorme importance à ce signe 
qu'il considérait comme caractéristique de la 
dégénérescence; toutefois, il est allé trop loin, 
car il est înconleslablc que beaucoup de gens 
intelligents présentent des déformations et des 
anomalies de ce côté. 

Enfin, le bec-de-Iièvre se rencontre assez fré- 
quemment chez les idiots. 

Non seulement vous trouverez de ces malfor- 
mations du critne et de la face, mais, si vous ins- 
pecter le tronc et les membres, vous verrez, 
messieurs, un défaut de proportion plus ou moins 



(I) Ctftlfl (infant est uiie idiote congénitale, elle est âducable. 
8t inèru hbI uiie niâtnncolique persécutée; ses idées de persé- 
Oiiliiiii nvnitfiU auRinenlé pendant cette grosaease; elle était 
li'itte, avilit de gmitils chagi'iiis, des privations, et l'idée fixe 
<]iifl Gcltn nnfttnt ne suralt pas comine les autres. 

l.'iMirniit est iniarooépliale; elle a de l'apbaaie motrice et de 
la Burdilé vei'bale. Û'un corociére doux et aimable elle est eer- 
vlnlile. L'inallnot g^nésitiue est développé chez elle. — Elle a 
ilr's liabItuUes d'onanisme et aourt uprés les bommes. Elle 
prAseuie en outra un kyste ûe l'ovaire et elle a. des stigniales 
plijsiquei trte nets; elle & la boucbe béante, le maxillaira 
supérieur proéminent, les dents larges et crénelées, la voùts 
du palais nsivale le menton court. Les oreilles sont dérortnées 
liiihseii Dt décollées, — Les yeujc sont très petits; la fente pat- 
pi^brulé usi âtrgllo ol elle a do la blèphariie ciliaire rebelle, 
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accentué. Les membres supérieurs sont en géné- 
ral trop grands pour le corps, ce qui donne une 
certaine ressemblance avec le singe. Du côté 
des doigts, on observe fréquemment de la syndac- 
tilie ou de la polydactilie ; souvent il y a de la 
paralysie, avec atrophie, de Tathéthose, etc. 

MM. Bourneville et Sollier ont attiré l'atten- 
tion, ces derniers temps, sur les anomalies fré- 
quentes des organes génitaux chez les idiots. 
C'est ainsi que l'on rencontre couramment chez 
les garçons de la cryptorchidie, de l'hermaphro- 
disme, de l'hypospadias, une verge en massue, 
en dehors même des habitudes d'onanisme. Enfin, 
la puberté est considérablement retardée chez les 
garçons ; chez les filles, cette recherche n'avait pas 
été faite, croyons-nous, jusqu'à ce jour ; aussi 
avons-nous examiné, h ce point de vue, toutes les 
idiotes de notre service. 

La puberté dans le sexe féminin est marquée 
par plusieurs phénomènes qui sont : le développe- 
ment du système pileux-, le développement des 
seins et l'apparition des menstrues. Nous résu- 
mons dans le tableau suivant les résultats des 
examens que nous avons faits : 



(1) Bourneville et Sollier. Anomalies des organes génitaiLX 
chez les idiots et les imbéciles. Progrès médical^ 1888 . 
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Ainsi donc lapuberlé ne semble pas être retar- 
dée rlie/ les idiotes. Le système pileux se déve- 
loppe le premier entre dix et douze ans en géné- 
ral ; c'est la première manifestation de la puberté. 
Nous n'avons trouvé que deux sujets, â partir de 
quinze ans, ne présenlant pas de poils sur le mont 
de Vénus et autour des grandes lèvres. Le système 
pileux, est même très développé en général chez 
les idiotes que nous avons examinées ; les poils 
sont l'ournis et longs, occupant une surface assez 
considérable. Une de ces malades en présente 
même sur l'aréole de la mamelle. 

Le développement des glandes mammaires se 
fait également de bonne heure ; chez une de nos 
malades il a commencé à dix ans. Mais, en général, 
on remarque ce développement des seins de douze 
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quatorze ans, Il n'y a donc pas encore de retard 

î ce côté. Mais nous verrons tout à l'heure que 
ces glandes ne se développent pasloujours cepen- 
dant d'une Façon absolument normale. Au-dessus 
de l'âge de dix.-sept ans, nous n'avons que deux 
malades dont les seins ne fussent pas développés. 

Le flux menstruel s'établit de quatorze à quinze 
ans, et i! se reproduit assez régulièrement : trois 
seulement de nos malades n'ont eu qu'une ou 
deux époques menstruelles ; vous pouvez voir, 
d'après le tableau ci-dessus, que toutes nos idiotes 
sont réglées au-dessus de dix-sept ans, nous 
n'avons trouvé aucune exception. 

On peut donc dire, en résumé, que la puberté 
n'est nullement retardée chez les idiotes, à ren- 
contre de ce qui a été signalé chez les garçons 
par M. Bourneville. 

11 était aussi intéressant de rechercher les ano- 
malies de forme des organes génitaux chez les 
filles et c'est ce que nous avons fait pour pouvoir 
placer le résultat de cet examen à côté de ce que 
M. Bourneville a obtenu chez les garçons. 

Les grandes lèvres sont plus souvent normales; 
cependant, dans plusieurs cas, elles sont peu proé- 
minentes et petites ; ces cas sont précisément 
ceux dans lesquels on trouve d'autres anomalies 
très marquées du côté des petites lèvres et du 
capuchon du clitoris, et il semble que sous l'in- 
fluence de la masturbation, les téguments des 
grandes lèvres aient glissé pour contribuer à 
former d'autres replis entre les grandes et les 
petites lèvres ou qu'ils aient été entraînés par 
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l'hypertrophie de ces dernières. Quoi qu'il en soit, 
l'aspect premier de la vulve est souvent normal. 
Elle paraît seulement un peu longue au premier 
coup d'œil chez quelques malades. Chez l'une 
d'elles, igée de dix-neuf ans, les grandes lèvres pré- 
sentaient un bord libre tranchant, limitant l'orifice 
vulvaire, au lieu d'un bord arrondi, ce qui donnait 
à la vulve l'aspect d'un trou à bords taillés à pic. 

Une autre présentait sur la partie supérieure de 
la face interne delà grande lèvre gauche une taclic 
arrondie d'un centimètre de diamètre, rouge foncé, 
à peu près analogue h im nœvus. 

Enfîn, chez une entant de quatorze ans, le.'^ 
grandes lèvres paraissaient ne pas exister, et les 
petites lèvres étaient énormes, écartées. 

Nous trouvons de haut en bas le capuchon du 
cHtoris, les petites lèvres latéralement entre les- 
quelles apparaissent le méat urinaire et l'orifice 
vaginal, en partie fermé par l'hymen. 

Chez presque toutes nos malades, le capuchon 
du clitoris est 1res volumineux, et considérable- 
ment allongé. Il fait parfois saillie entre les 
grandes lèvres. Sa surface est sillonnée de nom- 
breux plis, et sa largeur est considérable; son 
hypertrophie peut 6tre très considérable et nous 
l'avons vue atteindre une longueur de 3 centi- 
mètres et demi. En outre, dans un seul cas, le 
capuchon du clitoris semblait absolument séparé 
des petites lèvres, et dans un autre il était situé 
tout à l'extrémité supérieure de la fente vulvaire 
et très haut placé. Chez ndlre petite myxœdéma- 
teuse, le capuchon du clitoris avait de telles pro- 
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K^ortioDs qu'il faisait tout entier saillie entre les 
' grandes lèvres, semblable ù un pénis pendant. 
Les petites lèvres sool, avec le capuchon clilo- 
ridîen, les organes le plus souvent hypertrophiés ; 
tantôt elles sont simplement augmentées de vo- 
lume, allongées et épaissies tout en conservant 
leur forme; lanlôt au contraire, elles sont très 
allongées au point d'atteindre 6 centimètres et 
plus, et présentent la forme d'un rectangle dont le 
grand côté est perpendiculaire à la fente vulvaïre. 
On voit alors ces deux petites lèvres énormes, 
flasques, sillonnées de nombreux plis, s'accoler 
l'une à l'autre et pendre comme une sorte de ta- 

Iblier, dépassant les grandes lèvres de 2 et 3 cen- 
timètres. Les deux petites lèvres ne sont pas 
toujours égales, il est fréquent de trouver l'une 
inesurant 1 et 2 centimètres de plus que l'autre. 
Chez un certain nombre de malades nous avons 
remarqué des replis intermédiaires aux grandes 
et aux petites lèvres. Tantôt ces plis sont trans- 
versaux; dans trois cas il y avait un pli sinueux 
transversal réunissant la petite lèvre à la grande 
lèvre du même côté; tantôt au contraire ces re- 
plis sont longitudinaux, plus ou moins grands et 
pouvant, dans certains cas, simuler une paire de 
lèvres intermédiaires aux grandes et aux petites, 
mais de moindres dimensions. Dans uu cas chez 
une idiote de dix-sept ans, il existait un repli 
très net formant une sorte de lèvre unique qui 
partait de la partie inférieure de la face interne 
de la grande lèvre gauche pour aller se confondre 
avec un des plis de l'anus. 



Nous avons remarqué également, dans deux ou 
trois cas, que les pelites lèvres avaient leur bord 
libre irrégulier et comme déchiqueté; chez deux 
seulement de nos malades les petites lèvres n'exis- 
taient qu'à l'état rudiraentaire ; mais encore faut- 
il remarquer que ce sont deux enfants dont l'une 
a sept ans et Taulre cinq ans seulement. 

Les pelites lèvres ont aussi assez souvent leur 
bord lihre pigmenté ; cette pigmentation ne 
parait pas exister chez les sujets blonds, mais 
spécialement chez les bruns; elle est d'ailleurs 
beaucoup plus nolahle sur les petites lèvres hy- 
pertrophiées, et il arrive presque toujours, lors- 
qu'une seule des petites lèvres est hypertrophiée, 
que seule aussi elle présente cette pigmentation. 

Ainsi donc, les anomalies portent presque tou- 
jours sur le capuchon du clitoris el les pelitea 
lèvres; nous n'avons trouvé ces parties normales 
el régulières que dans la proportion de 14 p. dOO. 

Le méat urinaire nous a paru normal dans la 
plupart des cas; chez quelques malades cepen- 
dant il offrait quelques particularités. Nous l'avons 
une ibis rencontré ayant la forme d'une fente 
verticale de 5 millimètres environ chez ime 
petite malade de dix ans, il paraissait être divisé 
en deux orifices gémellés séparés par un pont de 
substance, large d'un miUimètre au plus et verti- 
calement dirigé. Mais, à l'aide de la sonde, nous 
avons constaté que l'orifice droit était seul celui 
de l'urètre, le gauche se terminant en cul-de- 
sac, mais assez profond pour donner le change à 
première vue. 
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De plus, nous avons constaté que chez un assez 
grand nombre de nos malades (t/4 environ), le 
méat se présente sous forme d'un orifice béant ma- 
nifeslcmenl agrandi et dilaté ; chez l'une le cli- 
toris, le méat et l'orifice vaginal formaient, dans 
le fond de la fente vulvairc, trois points également 
distants les uns des autres , et l'oriGce urétral 
était égal à l'orifice vaginal. 

L'examen de la membrane hymen nous a per- 
mis de constater toute !a vérité de la nouvelle des- 
cription qu'en a donnée M. Cullingworlh, de 
Londres, âans \a Semaine médicale Vandermcv ' . 
En effet, dans la grande majorité des cas, l'hymen 
ne se présente pas sous la forme classique d'une 
membrane percée en son centre, mais bien sous 
la forme de deux lèvres analogues aux grandes 
et aut petites lèvres, et ayant deux faces internes 
accolées, doux faces externes elun bord libre en 
avant, comme pour les petites lèvres ; nous avons 
constaté plusieurs fois de L'hypertrophie portant 
tantôt sur les deux lèvres de l'hymen, tantôt sur 
une seule. Chez î. Grim.,., par exemple, l'orifice 
vaginal est situé à plus de 3 centimètres au-des- 
sous du méat urinaire et des deux lèvres de 
Thymen, la gauche hypertrophiée mesure 1 cen- 
limèlpe d'épaisseur et est sillonnée de nombreux 
plis transversaux. 

L'hymen est d'ailleurs souvent déchiqueté et 
proliférant et, dans un cas même, cette proliféra- 
tion était telle que l'hymen semblait vérilahlenienl 

(l) Semaine miidicak, 3 nofit I81IÏ. 
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di'idoiiblé. De plus U nest pas rare de trouver des 
brides, réuBÎssaDl un point de l'hymen à la face 
interne d'une des petites lèvres. 
Comment devons-uous interpréter ces diverses 

anomalies de forme des organes génitaux? 

Je pense, messieurs, qu'une grande partie re- 
lîive directement de la masturbation. En effet, 
vous savez d'une part combien la masturbation 
est fréquente chez l'idiot. D'autre part, je vous 
ferai remarquer que lorsqu'il y a hypertrophie 
d'une petite lèvre, cette hypertrophie siège tou- 
jours du côté de la main qui agit le plus ordinai- 
rement. Tous ces plis supplémentaires que je vous 
ai signalés entre les grandes et les petites lèvres 
semblent bien n'ôtre que le résultat pur et simple 
d'attouchements et de frottements répétés. Quant 
à ces brides qui relient l'hymenà une petite lèvre 
ou qui font paraître le méat double, elles ne sont 
probablement que le résultat de la cicatrisation 
de quelque écorchure, produite par la mastur- 
bation. 

On peut donc dire, en résumé, que la puberté 
chez les idiotes n'est nullement retardée et que 
si ces individus présentent des anomalies du côté 
des organes sexuels, elles relèvent, dans la ma- 
jeure partie des cas, de la masturbation. 

Les glandes mammaires sont généralement an- 
nexées aux organes génitaux de la femme, aussi 
devons-nous en dire un mot. Nous avons vu que 
leur évolution de développement se fait aussi h 
peu près à l'époque normale. Mais on peut signa- 
ler de ce côté aussi quelques particul^ités. Tantôt 
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l'aréolen'est pas pigmentée, plus souvent elle esl 
énorme et parfois de forme ovalaîre. Le mame- 
melon tantôt ne fait aucune saillie, tantôt au con- 
traire esl très proéminent. Presque toutes nos 
idiotes ont d'ailleurs les seins flasques et pen- 
dants, quelquefois comme pédiculisés; les unes 
les ont gros et extrêmement développés, les 
autres au contraire les ont très petits, de la gros- 
seur d'un œuf de poule, et dirigés très oblique- 
ment en dehors. Il y a aussi dans quelques cas 
des inégalités d'un côté à l'autre. Enfin, une de 
nos idiotes a des poils longs et nombreux sur 
l'aréole. 

On a noté dans plusieurs circonstances un épais- 
sisseraent adipeux de la peau. Le système pileux 
a souvent un développement précoce, et parfois 
anormal ; nous avons perdu l'an dernier une 
malade qui avait une petite touffe de poils assez 
longs au niveau du sacrum, véritable petite queue 
rudimcntaire ; elle présentait en outre des poils 
assez longs et nombreux le long de la colonne 
vertébrale, et sur certaines parties des membres. 
En môme temps, sa peau épaissie était violacée, 
attestant par sa coloration une circulation défec- 
tueuse. Vous voyez encore la petite Land... que 
je vous présentais tout à l'heure, elle aussi pos- 
sède un système pileux très développé ; au dire 
de sa mère elle serait née avec des poils au pu- 
bis'. Les cheveux sont en général rudes et mal 

(1) Rich.,., Marie, ituime ans, présente aussi depuis un an 
(les particularilés lie déveloiiponienl du calé du syatÈnie pileux. 
— Elleeat idiciteeiépileptique: — L'épi lepsie qui afait des pra- 
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planlés, ce qui complète l'aspect singulier de la 
physionomie. La barbe chez Thomme fait souvent 
défaut, et dus longtemps on a signalé ce fait que 
les garçons atteints d'idiotie ont fréquemment le 
menton glabre. 

A côté de ces faits il faut signaler l'hypertro- 
phie de certaines glandes. Ainsi, les glandes 
thyroïdiennes et mammaires sont ordinairement 
volumineuses. Tel est le cas de notre malade 
Lév...'. 

Enfin, dans l'iiiioUe crélinoïde, vous constatez 
au contraire l'absence de corps thyroïcle et un 
aspect spécial, une texture particulière de la peau, 
constituant le mpœdëmc décrit par MM. Charcot 
et Bourneville, et dont je vous montrerai un cas, 
lorsque nous étudierons ullérieureraent Vidiolic 
crélinoïde. 

La sensibilité cutanée est très obtuse chez les 
idiots. Elle présente des modifications de toutes 
sortes ; tantôt abolie ou diminuée, tantôt retardée 

grCs a. eoIralnË une déchnance psychique complËle. — Klle est 
ïorace; mnnge, sans mAcher, lout ce qui lui tombe sous U main, 
— Elle est com^lètamBntabmtie, actuellement; elle est devenue 
gAteuao et a pris des habitudes d'onanisme. 

Son symëme pileux a pris un grand développement; ella 
présente aujoui'd'tiui deuK toulTes de poils blonds, assez longs, 
deux véritables bouppcs, sur les deux bosses Trontalcs, 

(1) Lév..., Alice, a vingt ans; elle est née d'une union cousaD' 
guine (i^ousina gErmains). — Pendant celle grossesse, la mère' 
eut une vive frayeur. C'est une idiote profonde sans épilepsie. 
Elle a des stiinnates physiques, do l'asymétrie faciale. — Elle 
n'a fait aucun progrès depuis qu'elle est à ta Sal pétrie l'e; ne sait 
ni lire ni écrire. Parle assez bien. — Toute notion in tellectaelle lui 
fall défaut; elle a de la surdité verbale et ne peut rendre aucDD 
aenice. — Ses glandes mammaires sont considérablement déve- 
loppées. Cetie malade péve souvent et le matin elle parle do ses 
rfvcs comme de faits venant de se passer sous nos yeui. 
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suivant les individus, elle ne semble jamais disso- 
ciée. Esquirol rapporte l'histoire d'une peLile 
malade qui étaîl arrivée à force de mettre l'in- 
dex dans sa bouche à se perforer la joue. Vous 
voyez sans cesse dans le service, des malades 
qui se mordent jusqu'au sang sans paraître res- 
sentir aucune douleur. Beaucoup des sujets ont 
la peau très épaissie au niveau des articulations 
raétacarpo-phalangienncs , Mar... en est un bel 
exemple'. D'autres se frappent violemment le 
front contre un mur ou contre leur fauteuil, 
comme Del... et Deb... et présentent, au niveau 
du point habituellement heurté , une induration 
cutanée très manifester Enûn quelques-unes, 

(l)Mat*. .. a maiiilbnant vinj^l-deux ans. ~ Fille d'un pËi'B et 
d'une mère tous deux alcooliques cli m niques, venue au inoiidi? 
nendaiit le siège de Paris (71), elle est complètement idiole. — 
Elle a un Élat semi-maniaque avec cinig ou six jours d'exuilation 
ctinque moiii, pendant lesquels elle est encore plus mècbante 

Îue tlo coulume, elle nrie, elle frappe ei uioi'd ses compagnes, 
n même temps, elle a des lialluciiiationB et des frayeursi Lea 
sligmales pliysiijues sont très accenhiées chez elle et lui donnent 
une physionomie des ptiis liideuscs. — Elle se moi'd constam- 
ment l'index et le deuxième métacarpien des deux uûtés et 
il à dt-oile, et présente à ce niveau des callosités d'une 



(2) J)«l..., vingt et un ans.esl née pendant le Giège et la Com- 
mune, d'un pèreel d'une mère, aluootigues tous les deux. C'est 
une idiote pt^fonde, turbulente, manJaiiuc; elle prononce quel- 
ques mots usuels, déchire tuus ses vêtements et a des tics de 
la race et du balancement du tronc. -• Les aliments seuls cap- 
liveni toute son alientian. 

Deb-.., vingt et un ans, est une idiote profonde, ijiiteuse, 
hémiplégique gauche. Son p^re était alcoolique, et sa mère, 
nerveuse, a eu une grande frayeur pendant cette grossesse, 
sans pei'dre cotinuissance cependant. 

Cette enfant a des tics avec Iwurcloiinemenis. — Elle se frappe 
constamment avec un coin de son vêtement, ou le plus souvent 
se frappe à la racine du nei avec le cdté de l'index de la main 
caucbe. Hn ces deux points, elle présente deux uallosités très 
^— -g et tièa épaisses. 
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comme Sim..., qui êlaît en même temps épilep- 
liquc et qui est décédée au mois de janvier, pré- 
sentent des hématomes en dos sièges divers, 
(celle-ci en avait un au niveau de la conque de 
l'oreille) à force de se donner des coups contre 
les parois de leur cellule; elles ne paraissent 
cependant ressentir absolument aucune douleur 
de ces Iraumalismes. 

Nos idiotes sont indifférentes aussi au froid et 
h la chaleur. Sans manifester la moindre sensa- 
tion elles restent impassiblement exposées, eoété 
aux rayons ardents du soleil, en hiver aux 
intempéries de la saison. Elles ont des engelures, 
des coups de soleil, et ne paraissent pas s'en aper- 
cevoir. Ces faits prouvent bien que les téguments 
ont été atteints, mais sans que leur lésion ait 
donné lieu à la moindre perception. Leur sens 
du tact existe donc en tant qu'organe, mais la 
sensation fait défaut, soit que le centre perceptif 
manque, soit qu'il ne soit pas relié à l'organe 
périphérique. Cette insensibilité physique, vous 
le comprenez, messieurs , est de même ori- 
gine que l'insensibilité visuelle et auditive de ces 
malades. Elle est liée à un arrêt de développe- 
ment pendant la myélinîsation, et ceci nous ex- 
plique l'Hlisence des phénomènes mentaux corré- 
latifs k ces sensations. — L'action ordinaire de la 
dmlcur et du froid se produit sur la peau, des 
phénomènes de phlogose peuvent naître sousl'in- 
Hucnce de ces agents ; mais il n'y a aucune sen- 
siilion correspondante perçue par les malades. 
Toutes cependant ne sont pas ainsi ; hier, à la 
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la polUc Espa... Maria, âgée de quîn7,e ans 
" et demi, idiote et épileptique, nous a prouve que 
la seosiblUté persiale chez elle. Elle nous est 
arrivée avec un panaris du pouce en agitant son 
doigt et nous montrant d'an signe qu'il fallait y 
donner un coup de bistouri et que cela serait dou- 
loureux. 

Cependant la température provoque, chez les 
idiots, des phénomènes particuliers que je dois 
vous signaler en passant. Ainsi, pendant l'hiver 
vous voyez quelques idiots tomber dans un état 
de torpeur physique et intellectuelle qui les fait 
ressembler aux animaux hibernants. Us demeurent 
tout l'hiver dans cet état particulier pour ne se- 
couer leur torpeur qu'à la chaleur du printemps: 
inversement, chez d'autres, l'été et la chaleur de 
la fièvre provoquent un certain degré d'excitation 
cérébrale qui peut môme parfois donner l'illusion 
d'un peu d'intelligence, 

A côté de ces individus qui ne paraissent pas 
avoir de sensibilité tactile, il en est d'autres qui, 
bien qu'insensibles à la douleur, doivent éprouver 
une sensation agréable à toucher certains objets, 
à les manier en tous sens et à répéter constam- 
ment les mômes gestes, qui deviennent chez elles 
de véritables tics. Voici tr&is malades du service 
que j'ai choisies entre les autres pour vous les 
montrer, car elles sont un exemple frappant de 
ce que je viens de vous dire. 

Grim... a sans cesse des cartes, des images ou 

des morceaux de papier à la main; elle les palpe, 

_le8 porte à son nez avec rapidité, et frappe 1 



doigts avec ces objels et met sa main entre ses 
cuisses pour marquer sa joie. Elle semble prendre 
un plaisir exlrfiiiie à ce manège bizarre qu'elle 
répôto toule la journée. 

Marie Manl..., dile Marie au café, est une bonne 
grosse idiote dont la plus grande salisfactiou est 
de tourner en ses mains un œuf en bois dont on 
se sert pour repriser les bas ; en môme temps elle 
aussi le porte à son nez comme pour le sentir. 

Mill..., Blanche, qui a de nombreux tics, aime 
par-dessus tout à tourner et retourner en tous 
sens des clefs qu'elle porte à sa bouche et surtout 
à son nc7.. 

Chez ces malades, cette sensibilité spéciale du 
tact est associée à l'odorat. Le plus souvent, ce 
sont la vue et le tact qui sont plus facilement 
éducables. 

Chaque idiot présente ainsi des associations de 
sensations et de perceptions, très simples en gé- 
néral comme vous le voyez, mais qu'il importe de 
bien reconnaître, car on doit précisément les 
utiliser, comme le fait remarquer Séguin, dans 
l'éducation des idiots. C'est autour de ces mini- 
mes facultés, si j'ose ra'exprimer ainsi, prises 
comme centres, que doivent rayonner les efforts 
pour lâcher de réveiller et d'éduquer les autres 
facultés endormies, si elles ne sont pas absentes. 

En revanche, vous comprenez facilement que 
si ces associations de perceptions restent limitées, 
il y a là une puissante cause d'arrôt du dévelop- 
pement intellectuel. 

Nous devons signaler aussi les individus al- 
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teints d'hémiplégie ou de paraplégie, chez lesquels 
on voit de Talrophie avec contracture des membres 
paralysés et parfois de Tathéthose. 

Ces petits malades sont atteints d'hémiplégie 
spasmodique infantile, avec idiotie, et souvent 
avec épilepsie. Us forment une classe à part, une 
variété particulière d'idiots, qui mérite une des- 
cription toute spéciale. Je vous les signale seule- 
ment ici pour mémoire, me réservant d'y revenir 
plus longuement dans une leçon ultérieure, et 
ne voulant aujourd'hui m'occuper que des symp- 
tômes d'un ordre général. 

Mais sachez que les idiots atteints d'épilepsie 
ne progressent plus à partir d'un certain moment 
et perdent au contraire ce qu'ils ont appris, d'au- 
tant plus rapidement que les accès convulsifs et 
vertigineux sont plus fréquents. 
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Nous venons de passer en revue les symplômej 
[iliysiijucs que l'on renconlre chez les icliotsd| 
voyons maintenant quelles sont leurs qualit 
inlcUectuelles, affecUves et morales. Nous avoni 
dil que l'idiot est t'être privé d'intelligence et dd 
' sentiments affectifs, moraux, etc., mais général^ 
' ment, cette privation des qualités humaines n'e^ 
toutefois pas absolue. On voit, en effet, la plupart '^ 
du temps, suhsister des lamheaux de quelqu'une 
de ces qualités qui, par leur développement, peu- 
vent suppléer à celles qui manquent. 

l'our bien analyser ces phénomènes, pour s'en 
rendre un compte exact, il faut avoir présentes à 
j lu mémoire tes qualités des êtres normaux; il faut 
I se rappeler l'évolution de l'intelligence chez l'en- 
fant sain, et comparer à t'élat normal ce que Ton 
I observe à l'état pathologique. 

Pérez, dans son livre sur les trois premières 

années de t enfant, nous fait assister jour par jour 

, à l'épanouissement de l'intelligence chez ce petit 
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ôtrc. 11 faut se reporter aux descriptions qu'il nous 
donne et se rappeler en même temps que l'idiot 
n'est pas simplement un être dont le développe- 
ment est arriéré, mais encore un être dont le déve- 
loppement est arrêté et qui présente souvent des 
lésions destructives de son centre intellectuel. 
Par conséquent, certaines qualités peuvent ne se 
jamais montrer chez lui, n'être jamais éveillées 
par ce seul fait que les éléments qui leur corres- 
pondent n'existent pas. L'idiot est donc un être 
anormal, un monstre au point de vue physique et 
au point de vue intellectuel. 

C'est en se basant sur l'absence de loulc facullé 
ou la persistance de quelques lambeaux d'intelli- 
gence, qu'on a divisé ces malades en idiots pro- 
fonds, complets, eten idiots simples, incomplets. 
Les premiers n'ont aucune lueur d'intelligence 
et ne présentent même pas l'instinct de la con- 
servation, ce sont les idiots à vie végétative de 
Dubois d'Amiens '. Les seconds peuvent acquérir 
certaines facultés; quelques-uns d'entre eux peu- 
vent se suffire à eux-mêmes et plus, se rendre 
utiles en quelque chose. Ce sont des idiots édu- 
cables, perfectibles, qui franchissent ce 2° degré 
de l'idiotie pour entrer dans la catégorie des im- 
béciles. 

Les imbéciles doivent eux-mêmes être rangés 
en deux classes. Dans l'une rentrent les sujets 
que je viens de vous mentionner, qui deviennent 
imbéciles par amélioration de leur état primitif. 

(1) Dubois. Inductions philosophiques sur l'idiotisme et la 

riUliiiiiililil^^^H 



Dans l'autre se raiigenl les Imbéciles d'emblée. 
Ces derniers sont généralement moins doux , 
moins maniables que les premiers, qui arrivent 
plus faeilement à se rendre utiles et deviennent 
serviablea. La faute en est à leur ôtourderie et â 
leur présomplion. Ce sont, comme le dit M. Sol- 
lier, des antisociaux, tandis que les autres sont 
des extra-sociaux, susceptibles de devenir so- 
ciables, 

A un degré plus élevé enfin, on trouve les dé- 
biles qui sont répandus dans la société. 

Tous les malades que vous voyez ici, dans 
notre service, sont des sujets de deu\ à vingt-cinq 
ans environ. Or la question se pose, à savoir, si 
vous pouvez avant deux ans porter le diagnostic 
d'idiotie cbez un enlant. 

Messieurs, nous répondons à cette question 
par l'affirmative. 

Les parents qui viennent nous consulter tien- 
nent tous à peu prés le môme langage, lis vous 
disent : « Mon enfant n'est pas comme les autres 
enfants de son ûge. j> — «Après sa naissance, vous 
dira la mère, il ne tétait pas comme mes autres 
enfants, j'étais obligée de lui mettre le sein 
dans la boucbe et de lui faire couler le lait. 
Il ne suçait pas, et à chaque fois que je lui 
offrais le sein, il ne savait pas le prendre. » 
D'un autre côlé, les parents vous disent encore: 
« Notre enfant ne fait qu'un cri ; il ne dort ja- 
mais ! Jamais il n'a souri ! » Ce sont là, mes- 
sieurs, des expressions que vous entendrez 
couramment et qui vous seront toujours répétées 
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cliaque fois que vous recueillerez l'observalion 
minutieuse d'un enfant idiot. 

On pourrait croire au premier abord qu'un en- 
fant idiot n'a pas besoin de sommeil ; que, ne fai- 
sant aucune dépense intellectuelle, il n'a pas 
besoin de réparer. C'est une grave erreur; un idiot 
a besoin de sorameîltout comme un autre enfant. 

Vous verrez d'autres enfants atteints d'idiotie 
présenter le défaut contraire: ils dorment cons- 
tamment, et on a mille peines à les faire sortir 
un peu de leur torpeur pour les nourrir; ils se 
rapprochent des animaux hibernants. 

Mais" poussez plus avant votre interrogatoire. 
Vous apprendrez que ces petits êtres « qni ne 
sont pas comme les autres enfants » présentent 
fréquemment des convulsions. Leur regard a 
quelque chose de vague, d'indéfini ; ils ne fixent 
point comme les autres la lumière qu'on leur 
présente, et ne savent répondre ni aux sourires ni 
aux baisers de leur mère. 

Chez l'individu normal, les phénomènes psy- 
chiques peuvent être classés en trois catégories : 

1" Les faits volontaires auxquels se rattachent 
la résolution, l'inhibition volontaires; 

2" Les faits intellectuels auxquels se rattachent 
les perceptions des sens, le souvenir et le juge- 
ment; 

3" Les faits sensibles auxquels se rattachent le 
plaisir, la douleur, les penchants. 

Chez l'idiot profond, nous n'avons que ces der- 
niers à étudier. Comme nous acquérons toutes 
nos connaissances par les sens, nous devrons 
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étudier tous les sens en pai'Uculiiir ; nous verrons 
ainsi leur imperfection, et le rôle qui est dévolu 
à chacun d'eux dans la mise en jeu de Tactivité 
cérébrale. Nous passerons donc en revue succes- 
sivement la vue, l'ouïe, l'odorat, le goût, la sen- 
sibilité générale et le sens musculaire. Puis nous 
étudierons les instincts qui s'y rattachent. 

1. Vision. — L'enfant en naissant est aveugle, ce 
n'est que vers le huitième jour qu'il commence à 
distinguerla clarté de l'obscurité. Vers six semaines, 
il commence à suivre la lumière d'une bougie du 
regard. Puis la perception visuelle des objets va 
en augmentant, et au bout de quelques mois, 
l'enfant normal reconnaît son père et sa mère, 
les personnes qui s'occupent de lui, et les distin- 
gue les unes des autres. 

Chez l'enfant idiot, cette perceptionne s'effectue 
que très tardivement, et il est même des individus 
chez lesquels elle ne s'effectue jamais. Le regard 
reste alors toujours vague. Cette vacuité duregard 
est très caractéristique ; vous la pouvez remarquer 
chez Jeanne G..., chezFrancineLiss... que je vous 
ai montrées toutà l'heure: elle est un signe d'in- 
curabililé. Ces malades ne peuvent, par le sens 
de la vue, acquérir des notions exactes sur la forme, 
le relief et les dimensions des objets. 

Tamburini , Morselli , Benedikt , ont signalé 
l'aplasie occipitale, comme coïncidant presque 
toujours avec ces phénomènes. La brachycé-i 
phalie, la microccphalie, existent souvent aussi 
dans ces cas. 
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Cepcudanl l'organe de la. vision, l'appareil 
oculaire, est généralemenL sain, el si ces malades 
ne voient pas ou voient mal, cela tient à ce que 
leur centre visuel est malade ou insuffisamment 
développé. 

Or ce centre, d'après Munck et Monskow, 
aurait son siège dans les lobes occipitaux. C'est 
précisément là ce qui nous explique la coexistence 
de l'aplasie occipitale et de la cécité psychique. 

Pour bien comprendre le rapport de ces mal- 
formations crâniennes avec les lésions diverses 
de rencéphalc, il faut se rappeler la description 
analoraique du cerveau et du crâne, donnée par 
Lavocat et J. Franck. — Ces auteurs considèrent 
le crâne comme la continuation de la colonne 
vertébrale ; ses pièces osseuses représentent les 
vertèbres modifiées contenant quatre segments 
distincts de substance nerveuse qui répondent k 
ces sens spéciaux. 

Le segment postérieur contenu dans la ver- 
tèbre occipitale renferme la région occipitale 
avec le sens de la vue. La vertèbre spliénoïdale 
renferme les centres des sens du goût et de 
l'odorat, tandis que la vertèbre temporale abrite 
le centre de l'ouïe, et la vertèbre frontale le 
siège de l'intelligence. 

Dans l'idiotie, on peut observer la lésion 
isolée de chacune de ces vertèbres ou de ces 
segments, et la craniométrie montre presque 
toujours la constance de la brachycéphalie chez 
les idiots à système sensoriel imparfait (Tam- 
faurini et Morselli) ; de môme que pour Benedikt, 



l'aplasie des lobes occipitaux coïncide avec la 
Cécile corticale congénitale, et probablement la 
détermine en partie 




Ainsi donc, messieurs, retenez ce fait d impor- 
tance capitale, que c'est l'organe perceptit do 
la vision qui est ici en jeu, et qu'il y a lebion 
ou arri^t de développement du centre visuel c6- 
rôbral, alors que l'organe réceptif, l'œil, est 
intact et parraitemeat sain. 
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Ce l'ait étant établi en thèse giinérale, nous 
fallons éludiei' maintenant les lésions que l'appa- 
I reil oculaire peut, lui aussi, présenter dans cer- 
Mains cas. Ce sont le plus souvent des anoma- 
lies qui ont été parfaitement étudiées dans la 
thèse de M. Picqué, et qu'un de mes Internes, 
M. Guibert, a très bien mises en lumière dans 
sa thèse en 1890'. Ces anomalies doivent être 
considérées comme des stigmates de dcgénérea- 
ccnee. 

Le strabisme est fréquent chez les idiots. Vous 
verrez plusieurs malades de notre service atteintes 
de strabisme, et vous pourrez remarquer que 
cette lésion coïncide avec l'absence correspon- 
dante de l'idée de relief. Le strabisme peut 
être paralytique, c'est-à-dire lié à la sclérose des 
noyaux gris venlriculaires, ou bien fonctionnel, 
et lié dans ce cas à des anomalies de la réfrac- 
tion. 

D'après Schlcich^ l'hypermétropie serait très 
fréquente chez les idiots et les imbéciles, tandis 
que la myopie serait très rare. En effet, la myopie 
n'apparaît d'ordinaire que chez les gens qui lisent 
beaucoup; chez les sauvages elle est presque 
inconnue. Nos enfants, dans les lycées, deviennent 
au contraire très souvent myopes ; celte affection 
semble donc se développer avec l'éducation. 

On a signalé plusieurs cas de nystagmus chez 
les idiots ; ce nystagmus se produirait par défunt 



(1) (iuibert. De la Vition chez fidiol, 1890. 

(2) Schleich. Klinische Manatsblalle fiir Aufjcnheitk, m:>. 
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d'accommodaLion des muscliis inlrinsèques de 
l'œil. 

L'iris est lui-même souvent anormal. Tantôt il 
présente des colorations diverses, taDtôl il est 
malformé; l'inégalité pupillaire se voit couram- 
ment, et les auteurs la considèrent comme un 
stigmate physique de dégénérescence. 11 en est 
de même des cataractes congénitales, dont vous 
avez un exemple chez notre malade Pocc... '. 
On trouve encore des lésions de l'humeur vitrée, 
des corps flottants, donnant naissance à des 
illusions bizarres cheï les imbéciles. Vous pouvez 
de même constater des anomalies papillaires, des 
papilles ovales avec vaisseaux déjetéa, etc., etc. 

Enfin la rétine apparaît quelquefois pigmentée, 
c'est ta rétinile pigmentaire ; on voit de l'atrophie 
choroïdîenne, de l'œdème papillaire en rapport 
avec des .lésions centrales. Les lésions centrales 
peuvent être du reste très multiples et complexes, 
je n'y reviens pas, vous en ayant entretenus à 
l'anatomie pathologique. 

Le champ visuel est presque toujours modifié 
dans son étendue, et ce fait parait reconnaître 
pour cause l'absence d'adaptation visuelle à un 
but voulu laquelle est liée au défaut d'idée de 
relief. 

La perception des couleurs ne reste pas non 



(1) Pocc..., vingt-deux ans, Mlle il'uii [t<:te atœoliqueut d'une 
m ëre nerveuse, e«t auelnie de débilité mentale avec âpil^psie et 
lii'éRente àe* stigmates physiques. — Cette enrent oiTrc deiu 
attaraoïeJi congénitales. La druite a été opérée sans iriJeclomie, 
ni il y eut cataracte aucondairc. 



Ipl, 



plus indemne. Le rouge esL la couleur que les 
idiots reconnaissent le mieux et qu'ils semblent 
préférer, avec le noir. D'après des recherches 
faites à ce sujet on a obtenu les résultais sui- 
vants : 
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llecoii naissent. Le rouge et le noir. 

— Le bleil. 

— Le verL 



Mais, messieurs, quand vous étudierez expéri- 
mentalement le champ visuel chromatique cIick 
nos malades, vous verrez quelle difficulté on 
éprouve à obtenir d'eux des réponses catégo- 
riques. Ces pauvres êtres, alors même qu'ils dis- 
tinguent les couleurs les unes des autres, ne 
savent pas quel nom leur donner, et il devient 
très difBeile de se rendre un compte exact de la 
façon dont ils perçoivent les couleurs. 

Le sens do la vue est un des plus importants 
de l'économie ; c'est peut-être le plus important, ; 
aussi esl-il de toute nécessité de s'ell'orcer à 
l'éduquer chez l'idiot. — Or, cette éducation est 
extrêmement lente et difficile chez l'idiot et l'im- 
bécile ; ces êtres disgraciés de la nature ont 
des yeux pour ne pas voir. La sensation existe, 
mais il n'y a pas de perception nette, et celte 
perception infime s'efface presque immédiatement 
sans laisser de traces, ou n'éveille pas d'autres 
images venant corroborer la première. Il n'y a, 



lis L'mioTiE 

pour ainsi dire, perception l^e de lumière et 
d'obscurité. — On peut comparer l'éducation dii 
l'œil de t'idiol et de l'imbécile à celle de l'enfant 
ou de l'opéré d'une cataracte congénitale; avec 
celte difTérence loulefois, et elle est capitale, que 
nos malades s'immobilisent au stade des percep- 
tions naissantes. 

Il n'est donc pas possible de comparer les idiots 
aux êtres normaux en voie de développement, 
pas plus pour la vue que pour les autres sens, 
et de dire, par exemple, qu'un idiot de cinq ans n'y 
voit que comme un enfant de quelques mois, car 
cela laisserait supposer que ces malades sont 
seulement arriérés, et restent susceptibles, en un 
temps plus ou moins long, d'arriver à l'état nor- 
mal; ce qui serait une grave erreur, puisque, l'i- 
diot porte des lésions profondes, et que s'il est 
améliorable dans une certaine mesure, il n'en est 
pas moins incurable en définitive. 

L'acquisition des notions de forme et de gran- 
deur, d'étendue, de distance et de relief, ne 
s'observent pas chez les idiots. En ell'et, l'acqui- 
sition do ces notions implique des mouvements 
complexes (convergence et accommodation) et sur- 
tout des opérations mentales plus complexes 
encore, produisant les idées de causalité et de 
comparaison, et qui font complètement défaut dans 
l'idiotie. 

On parvient cependant, à force de patience et 
en multipliant les sensations associées, à provo- 
quer chez certains idiots perfectibles, quelques 
notions générales; — mais le point indispensable 
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pour arriver à ce résultai, c'est d'éveiller leur 
attention el de la fixer. Provoquer de l'aUenlion, 
c'est-à-dire éveiller un sentiment de plaisir qui 
pousse l'enfant à observer ce qu'on lui montre, 
tel est le point le plus difficile, 

Comme le dit Esquirol, c'est avec l'attention 
que commence véritablement la vie de l'intelli- 
gence, et nous ajouterons avec Ribot, que la vue 
est le sens par excellence des conceptions Faciles. 
C'est donc ce sens qui doit surtout, avec le tact, * 
servir de base et de fondement aux elTorts de 
l'éducation d'un idiot. Seguin pense même que le 
tact, à ce point de vue, primerait tous les autres 
sens. 

Maïs il est malheureusement souvent défec- 
tueux et obtus. Cet auteur, dans son livre sur 
IVrfjo/ze, insiste à plusieurs reprises sur la néces- 
Bité Oc développer le tact et de l'éduquer ; nous 
verrons plus lard que nous ne devons négliger 
aucun des cinq sens, dans l'éducation des idiots, 
car ils peuvent se compléter les uns les autres 
comme chez l'enfant normal, el dans certains 
cas môme, l'un de ces sens peut se développer 
au détriment des autres. i 

Dans ces derniers cas, l'éducateur devra se sai- | 
sir immédiatement de ce sens plus développé 
pour réveiller et éduquer les autres, tout en per- 
fectionnant celui-ci quel qu'il soit, trop heureux 
encore de trouver chez ces malheureux êtres 
quelques éléments perfectibles. 

Goûl et odorat. — Le goût el l'odorat de- 



meurent le plus souvent à l'élat rudîmentaire 
chez les idiots et les imbéciles. Dans quelques cas, 
au contraire, ces deux sens prennent un dévelop- 
pement extraordinaire, mais ce sont là deux sens 
qui ne jouent pas un rôle très important dans le 
développement normal de l'intelligence de l'en- 
fant. C'est bien plutôt dans le développement 
matériel, que ces deux sens ont un rôle capital. 
Ils font, en effet, partie intégrante del'instînct de 
■ la conservation et de l'aliraenlation, Chez certains 
idiots cet instinct est très développé, et nous 
devons nous en servir, faute de mieux, lorsqu'il 
existe, pour l'éducation de l'enfant. On doit 
prendre ce qu'on trouve, si peu que ce ?oit, et 
faire rayonner ses efforts autour de ce point 
comme centre, si l'on veut obtenir quelques ré- 
sultats. Dans les classes de l'école qui fait partie 
de notre service, vous verrez employer ce moyen; 
sachant qu'une enfant est très vorace, gloutonne 
et gourmande, on lui présente un aliment quel- 
conque et, avant de le lui donner comme récom- 
pense, on s'efforce de lui faire dire un mot, 
accomplir un acte quelconque ; c'est un moyen 
de fixer un moment son attention. Certaines de 
nos idiotes ont cet instinct de l'alimenlalion très 
développés; elles mangent avec une gloutonnerie 
et une voracité extraordinaires. C'est un spectacle 
curieux que celui des repas d'idiots. A la vue des 
aliments, vous voyez ces enfants qui tout à l'heure 
restaient impassibles sur leur chaise, s'agiter, jeter 
des cris, des véritables grognements de satisfaction, 
absolument comme des animaux ô qui l'on va dis- 
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",lribuer la pàLure. Elles prennent les alimenls 
avec les doigts, les portent à leur bouche, s'en 
barbouillent le visage ; elles avalent sans rien 
mâcher, et il n'est pas rare d'en rencontrer qui 
manquent de s'étouffer en avalant des raorceaus 
trop volumineux. L'obtusion de la sensibilité vient 
encore ajouter au danger de la gloutonnerie, car 
les aliments passent facilement dans les voies 
respiratoires, et on a souvent été obligé dans des 
cas de ce genre de faire la trachéotomie '. 

Cette voracité gloutonne nous explique encore 
l'origine de ces diarrhées rebelles, intermittentes 
ou chroniques, que vous verrez souvent chez les 
idiots. Comme d'autre part la tuberculose est très 
fréquente chez eux, on porte souvent le diagnos- 
tic erroné de diarrhée tuberculeuse. Nous devons 
l'avouer, le diagnostic est souvent épineux et 
l'erreur facile ; il est même des cas oîi l'on ne 
saurait se prononcer sans mettre les malades à la 
diète. En effet, cette diarrhée spéciale cède im- 
médiatement à la diète, ce qui la différencie de la 
diarrhée d'entérite tuberculeuse. 

Vous verrez d'autres idiots profonds, des idiots 
à vie végétative, manger sans distinction tout ce 
qui leur tombe sous la main ; des feuilles, de la 
terre, des cailloux, des chifTons, des cataplasmes, 



(1) Vach.,., celte petite idiote profonde, est née à' 
consnngutnê en in&tne temps qu'un frère jumeau, 
"-•s l'ai dit plus haut. F" ■ - •'■—■--' ->- •■-•■ 



des someltes de souliers, leurs excréments mémo, 
rien ne leur répugne. Voici une de nos petites 
malades, Dub...', qu'on est obligé, à ce point de 
vue, de surveiller avec le plus grand soin. 

ChCK ces individus, le goût etTodorat paraissent 
très peu développés, ou plus souvent, peut-être, 
pervertis. Les deux cas peuvent se présenter simul- 
tanément. En effet, comme preuve d'abolition du 
goût, vous avez des idiots qui ne distinguent pas 
les saveurs sucrées des saveurs amères ; donnez- 
leur du sucre et de la coloquinte, ils mangeront 
l'un et l'autre sans manifester aucune sensation 
agréable ou désagréable. Us mangent tout ce 
qu'on leur présente. 

D'autres paraissent avoir une inversion du goût. 
Les saveurs amères leur semblent beaucoup plus 
agréables que les saveurs sucrées. 

L'obtusion ou la perversion de l'odorat ne sont 
pas moins fréquentes. Je vous citerai l'exemple de 
la petite Br... qui respire indilFéremment les va- 
peurs d'ammoniaque ou d'eau de Cologne; ni les 
unes ni les autres ne provoquent chez elle le 
moindre mouvement réfiexe. La vue seule des 
flacons éveille chez elle l'idée d'en boire le con- 
tenu. Ceci vous montre en même temps ic danger 
qu'on peut faire courir h ces pauvres êtres en 



(ljDub...lL-eize ans, esuLteLitlc d'iiiiotie proronileet conzént- 
lale. Son pÈre était fort jeiitie (dix-sept ans) uu moment de la 
concapiron de celte enfant; sa inËre eut une gros!!ess« très 
tournieiitéc. Cette enfant, qui a àe.i lies, di? grandes aptitudia 
|ioui' les iDouvements, est rorace et gloutonne: elle est sale 6t 
h'Aieuse. Elle prend di>a excréments avec ses mains et les mango' 
sans paraîire éprouver la moindre répugnante. 



laissant à leur proximité des substances nuisibles. 

Séguin, à côté de ces malades, nous en cite 
d'autres chez lesquels l'odorat est extrêmement 
développé. H en a vu qui distinguaient au flair, 
sans le concours de la vue ou du toucher, l'es- 
sence des différents bois etles espèces de pierres, 
et cependant ces mêmes sujets n'étaient nulle- 
ment affectés par les odeurs et les saveurs ster- 
coreuses. 

Celte combinaison de sensibilité exquise pour 
certaines choses et d'insensibilité absolue pour 
d'autres, peut tenir à ce que dans le premier cas 
l'attention est éveillée, tandis qu'elle ne l'est pas 
dans le second. Maintenant, nous devons aussi te- 
nir compte de l'éducation. Voici en effet les chiens, 
dont l'odorat est incontestablement très développé, 
et qui mangent des excréments sans aucune ré- 
pugnance. 

De même, un individu sain mangera sans dé- 
goût de la viande crue par exemple, ou bien du 
cheval, du chien, du chai, du rat, comme cela 
nous est arrivé pendant le siège de Paris en 
1870-71, mais à la condition de ne pas savoir le 
nom de ces aliments; tandis que s'il sait qu'on 
lui sert la chair de ces animaux, il éprouvera un 
dégoût insurmontable. C'est que, dans ces cas, il 
intervient un élément psychique, que nous n'avons 
pas crainte d'ailleurs de rencontrer chez l'idiot 
qui est complètement dépourvu d'intelligence. 

Nous avons une petite malade, nommée Marie 
Manl.,., qui paraît avoir à la fois le goût et l'o- 
dorat surtout, très développés. Elle ne mange 



l.U l'idiotie 

et ne boîl jamais sans avoir senli ce qu'on lui 

présente. Cette fille, qui est depuis une dimine 
d'annulés dans le service, n'a jamais pu apprendre 
à lire ni k écrire ; elle parle très mal et sait A peine 
s'habiller seule actuellement. Elle est ejctrfiraeraenl 
friande de café ; mais si vous lui en donnez dans 
un verre où il y a eu du vin, elle le sentira par- 
faitement et refusera de le boire. C'est une idiote 
simple, peu perfectible comme vous le voyez 
puisqu'elle est depuis dix ans dans le service, et 
que, malgré ses dix-huit ans, elie ne sait ni lire, ni 
écrire, ni parler correctement, ni môme s'habiller. 
et en somme ne peut rendre aucun service. Ce- 
pendant elle présente un certain degré d'intelli- 
gence, comparable à l'instinct qui fait choisir aux 
animaux la nourriture qui leur convient. Il faut 
ajouter toutefois qu'elle a de la mémoire; elle peut 
compter par deux jusqu'à trente ; elle connaît les 
noms des jours de la semaine dans l'ordre de leur 
succession, mais en commençant toujours par le 
même; c'est comme une sorte de cliché, qui se 
déroule, à partir du point où on le fait commen- 
cer. Débute-elle par lundi, elle nommera chaque 
jour jusqu'à dimanche, mais faites-la commencer 
par jeudi, au milieu de son cliché, elle s'arrêtera 
il dimanche. Elle récite aussi son Pater, mais tout 
cela par mémoire, sans comprendre un seul des 
mots qu'elle prononce. Peut-être celte répulsion 
que lui donne l'odeur du vin est-elle due simple- 
ment à une réminiscence d'une odeur analogue 
qui un jour l'aura incommodée. 
Celte malade a en outre le sentiment de la pro-^ 



priélé. Elle ne quille jamais son panier dans 
leqiiel elle ramasse tous les restes de pain, des 
chiffons, des papiers, lous les objels qu'elle trouve, 
et si quelqu'un veut lui prendre une chose quel- 
conque dans son panier, elle se fâche, crie et frappe , 
jusqu'à ce qu'on lui ail rendu ce qu'on lui a pris. 

L'exemple de celle malade vous prouve, mes- 
sieurs, que vous pouvez trouver chez les idiots 
dos aptitudes particuliôres développées, et qui ne 
sont aucunement en rapport avec leur degré 
d'intelligence. 

A l'inverse de ces malades gloutons et voraccs, 
vous en avez d'autres qui jeûnent ou qui rumi- 
nent. MM. Bourneville et Séglas en ont rapporté 
plusieurs exemples dans les Archives de ncnro- 
lor/ie. Nous avons dans le service la petite Bess... 
âgée de huit ans, qui, après avoir mastiqué 
ses aliments, les remet dans son assiette et les 
mange ensuite; cependant elle ne les vomit pas, 
ils ne reviennent pas do l'estomac comme dans 
les cas que je vous signalais à l'instant. 

Quant aux jeûneurs, on en est réduit à les gaver 
avec le tube do Faucher, car ils se laisseraient 
mourir de faim. Ceux qui ruminent semblent au 
coniraire se porter très bien. Tous ces idiots sont 
des idiots profonds, peu susceplibies, en général, 
d'ûlre améliorés. 



111. Ouïe. — C'est surtout dans le domaine de 
l'ouïe que vous trouverez des aptitudes particu- 
lières. En effet, beaucoup de nos idiots ont le 
sens musical très développé. 



L'ouïe est, après la vue, le sens qui favorise k 
plus les relations des hommes entre eux c'est 
peut-élre le sens le plus inlelleetuel ; c'est pour 
cela que les aveugles sont beaucoup moins isolés 
des autres hommes, beaucoup plus g!iis et plus 
sociables que les sourds. L'ouïe a une importance 
capitale dans le développement du langage ; vous 
savez que les sourds de naissance sont muets. 
Mais laissons de côté la question du langage, 
nous y reviendrons tout à l'heure. 

Chez les idiots, la surdité est plus rare que chez 
les gens intelligents. Vous rencontrerez beaucoup 
plus d'idiots aveugles que de sourds. Sur le 
grand nombre d'idiotes qui remplissent nos salies 
vous ne trouverez que trois sourdes. 

Ces sourds peuveoL l'être par lésion de l'op- 
ganc central, ce qui est le cas le plus fréquent, 
ou par lésion de l'appareil auditif. 

Il faut bien savoir distinguer les vrais sourds 
des pseudo-sourds ; or, celle distinction n'est pas 
facile à faire dans tous les cas. 11 arrive très souvent 
de considérer comme sourd un enfant qui ne l'est 
pas du tout, ce n'est qu'après une observation 
très attentive et minutieuse qu'on peut affirmer 
son diagnostic de surdité. 

On vous amène un enfant ; vous lui parlez, il 
ne vous répond pas ; il ne vous regarde môme pas 
et ne paraît pas vous cnlendre; cela tient souvent 
h ce que son attention est fixée autre part. H 
semble, en effet, que si l'aLtenlion des idiots est 
très difficile k fixer, quand elle se fixe elle les 
absorbe tout entiers, et toutes leurs facultés déjà 
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si rcduilcs convergent vers le sujet sans pouvoir 
facilement s'en détacher. Leurs minimes moyens 
ne leur permettent pas d'embrasser plus d'une 
chose à la fois. 

Il faut alors user de stratagème ; vous passez 
derrière le petit malade sans qu'il vous voie, et là - 
vous essayez de le surprendre en faisant du bruit 
brusquement h son oreille, tandis qu'une autre 
personne l'observe car il ne tournera pas toujours 
la tête, et souvent il ne se trahit que par un regard 
à la dérobée du côté d'où le bruit est venu. — 
Un autre moyen excellent consiste à mettre l'en- 
fant dans une salle où l'on joue de la musique ; 
souvent cela attire son attention. 11 n'est donc 
pas véritablement sourd. La musique en effet, 
alors qu'aucun autre bruit n'a donné de résultats, 
provoque chez l'idiot des sensations agréables et 
indique au médecin que l'ouïe peut être utilisée 
dans l'éducation. 

Mais si un entant de cinq à six ans ne réagit à 
aucun bruit, pas même à la musique, et si, d'autre 
part, on le voit susceptible d'attention en ce qui 
concerne le domaine des autres sens, il est permis 
d'attester la surdi-mutilé. Mais en présence d'un 
enfant n'oubliez jamais la possibilité de la pseudo- 
surdité, ou de la surdité verbale. Vous pourrez 
dans notre service observer plusieurs beaux cas 
de surdité verbale. Ce sonl des enfants comme 
Jeanne Grim..., Quen... et Esqua..., qui restent 
impassibles à vos paroles, et ne semblent pas les 
entendre ; mais il est certains mots cependant 
qu'elles comprenuent, et si vous leur dites d'aller 



liËrc, il n'y a pas che<: eux abuUlloD, mais pcr* 
version du sens génital, cl quelqaes-uns d'enln 
CU1 seraienl peut-êlrc à rapprocher sous ce n|i- 
porl des dégénérés supérieurs dont MM. MagaaO 
et Charcot, dans \es Archives de Neuro/oyie, rap- 
portenl plusieurs exemples et chez lesquels le 
sens génital est perverti et parfois associé à des 
sensations bi/^rres. Chez Jeanne Grim..., par 
exemple, il est facile de constater que le sens gé- 
nital développé et perverti se trouve associé au 
tact et k l'odoral. Donnez-lui une carte, elle la 
saisit rapidement, la palpe avec joie, la seul aus- 
silAt et, en môme temps, elle aune sensation gé- 
nitale. En effet, si vous l'exarainez à ce moment, 
vous constatez qu'il y a eu sécrétion. 

Mais tandis que les dégénérés supérieurs dont 
parlent MM, Magnan et Charcot emploient les 
moyens les plus variés el les plus détournés pour 
arriver à obtenir leur sensation, les idiots n'ont 
k leur disposition que des moyens tout à fait sim- 
ple. Il est d'autres malades qui se mordent les 
mains Jusqu'au sang, ou qui ont deux ou trois 
mouvements continuels des doigts et dos mains 
comme la petite Mil... et la petite Gent... 

Les Lies sont quelquefois associés à d'autres 
senaaLions; c'cstainsi que la petite Mil..., en même 
temps qu'elle CKécute les mouvements que je 
vous indiquais, se frappe sans cesse la joue et se 
frictionne le globe oculaire. Celte enfant qui est 
aveugle parait par le froUcment du globe oculaire 
devoir se développer des phospbènes qui lui pro- 
curent une satisfaction. Née d'un pérc paralyligufe. 
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général, elle est devenue aveugle h la suite d'une 
ophtalmie purulente dans son bas âge ; elle pré- 
sente une sensibilité tactile et un odorat assez 
développés et qui paraissent inlimemenl liés en- 
semble. Chaque fois qu'elle prend un objet, elle 
le porte immédiatement à son nez et, suivant 
Vodeur qu'elle lui trouve, elle le rejette ou le 
garde. Dans ce dernier cas, elle le manie d'une 
façon rythmée, et le porte à son nez avec un raou- 
veiuent également rythmé. 

Avr... Cécile, âgée de quatorze ans, a un tic 
aussi très bizarre, c'est l'épilalion; elle s'arrache 
les cheveux au point qu'on est obligé de la tenir 
sans cesse camisolée. 

On ne peut affirmer d'une manière certaine que 
ces tics procurent du plaisir à ces malades; mais 
cependant, la chose est probable, car ils grognent, 
ils pleurent et se fâchent quand on s'oppose à 
leur exécution. Pourtant ces mouvements n'ont 
aucun but appréciable, ils ne sont pas comme 
ceux de l'enfant sain. 

La satisfaction réside peut-être, chez l'idiot, 
dans la sensation musculaire que provoquent 
ces mouvements incessants ; il doit en ôlro de 
môme chez les individus tourneurs et grimpeurs. 
Ils marchent sans cesse dans la cour, sans but, 
toujours dans le même sens; celte marche réglée 
est donc bien de même nature que les tics. 
Mais il faut remarquer qu'ici les mouvements 
sont parfaitement associés et nous avons dit qu'il 
faut très longtemps pour apprendre les mouve- 
ments associés aux idiots ; pourquoi donc, dans 



certaÎDS cas coQslalc-l-on chez dos idiots proronds 
la marche lacile avec une impossibililé absolue 
d'apprendre à lire et à parler, alors que ch(H 
d'autres, on trouvera une élocution facile et la 
marche complôlemenl impossible? Cela doit tenif 
& la sensation agréable queprovoque le sens mus- 
culaire chez les individus, à moins que ce ne 
soit le résultat d'une mémoire organique hérédi- 
taire. 

Généralement, le développement de la molilitc 
est en rapport avec le développemenl intellectuel; 
mais il y a des cas où rinlelligence se développe 
sans le concours du sens musculaire. — Cepen- 
dant, dans l'éducation de l'idiot, il faut savoir se 
servir de ce mode de développement intellectuel, 
aûn d'utiliser le sens musculaire qui existe cl de 
lâcher par son intermédiaire, d'éveiller les autres 
facultés. La gymnastique devient ici une heureuse 
auxiliaire. Félix Voisin, Séguin, l'ont souvent 
recommandée, et dans ces derniers temps, tous 
ceux qui s'occupent de l'éducation des enfanls en 
général sont restés d'accord sur l'utilité de ce 
moyen qui répond à un double but, l'améliora- 
tion de l'état physique et de l'état intellecluel du 
sujet. 

Quand le sens musculaire est très développé 
comme chez la petite Dub..., par exemple, loutes 
les autres facultés tendent à être absorbées par ce 
sens. Vous voyez cette enfant, elle ne peut tenir 
en place, il lui faut sans cesse être en mouvement. 
Elle déchire ses vêtements, renverse les objets 
qu'elle rencontre, déchire des papiers, les jette itiai 
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terre, les ramasse ensuile pour recommencer 
encore. Le moindre obstacle la met en rage, et 
vous assistez à des scènes de turbulence et de 
colère violentes ; c'est véritablement de l'agitalion 
maniaque. 

Voyez quelle considérable dépense de force en 
pure perte I L'éducateur doit apporter là tous ses 
soins et tâcher d'utiliser ces forces perdues. On 
doit chercher à faire faire à cette enfant des mou- 
vements réguliers et appropriés à un but utile. 
Il faut lâcher do guider et d'enrêner, pour ainsi 
dire, ce besoin de mouvement, en faisant faire de 
la gymnastique et en essayant d'y intéresser 
l'enfant. Ce serait folie que d'essayer de lui ap- 
prendre actuellement à lire et à écrire. Il faut 
arriver à fixer son attention pour lui apprendre 
quelque chose; or, on a bien plus de chance d'y 
parvenir en lui faisant faire des mouvements 
appropriés qui lui procurent la satisfaction de 
son instinct de conservation par exemple (puis- 
qu'elle est 1res vorace), que par tout autre 
moyen. 

H en est de même de Jeanne Grim... qui est 
aussi une motrice, et dont on pourrait peut-être 
fixer l'attention en tentant de l'occuper à porter des 
fardeaux, à brouetter, à balayer, etc. Cet ordre de 
chose seul pourra peut-être l'intéresser; mais si 
vous l'asseyez sur les bancs de l'école pour lui 
apprendre à lire, vous êtes trop en dehors du 
caractère restreint de ses moyens ; elle a un besoin 
impérieux de se mouvoir; tout ce qui n'est pas 
mouvement l'ennuiera, et vous ne réussirez qu'à 



labuter plus sûrement, en risquant même de faire 
sombrer le peu de facultés qu'elle possède. Quand 
vous serez parvenu à captiver l'attention de l'en- 
fanlpar les mouvements appropriés, vous essaierei 
plus tard à lui apprendre à lire et surtout à écrire, 
je dis surtout à écrire, car ce sera par l'écriture 
qu'elle apprendra â lire, étant une motrice. 

V, Sf^nsi/n/îl^ générale et sensations orga- 
niques. — Il n'est pas jusqu'à la sensibilité gé- 
nérale, jusqu'aux sensations organiques qui ne 

soient plus ou moins profondément altérées ou 
modifiées chez les idiots. Tantôt elles sont exagé- 
rées, tantôt diminuées, tantôt même absentes. 

Les sensations organiques normales se font 
surtout sentir dans l'état de besoin ou dans l'état 
de maladie. Dans l'étal de besoin, ces sensations 
sont ia faim, !a soif, etc., etc. 

La faim chez certains idiots ne se fait pas 
sentir; on trouve des enfants qui se laisseraient 
mourir d'inanition si on ne les nourrissait pas. 
Us laissent passer l'heure des repas sans paraître 
s'en apercevoir. Il en est même que vous pour- 
rez mettre à table, et qui ne mangeront pas slto' 
ne voient d'autres personnes manger avec enï, 
ou si ou ne les force à se nourrir. 

D'autres sont au contraire d'une -gloutonnerie 
extraordinaire, lis mangent tout indistincte- 
ment. Sortant de prendre un repas copieux, îla 
recommencent à manger avec le môme appétit 
Au repas, ils ne savent pas s'arrêter à la limite 
du besoin satisfait, c'est surtout la cause che»^ 
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eux d'indigestions, des diarrhées chroniques dont 
je vous ai déjà parlé, parfois même de la mort 
par étouffement, pour avoir voulu avaler quelque 
cliose de trop volumineux. 

Quand la gourmandise existe chez l'idiot il 
faut encore l'uliliscr. On s'efforce de régler l'in- 
dividu à ses repas; mais on se sert de cet appétit 
très développé pour tâcher d'avancer un peu l'é- 
ducation, en promettant quelque gourmandise 
comme récompense aussitôt que tel travail ou tel 
mouvement sera exécuté. 

La soif semble aussi faire défaut chez certains 
individus tandis que d'autres boiront sans cesse. 
Ces derniers sont souvent, ilestvrai, des enfants 
de parents alcooliques, et dans ces cas, il faut 
faire intervenir l'hérédité de mémoire organique. 

Ils recherchent d'ailleurs les boissons fortes, et 
ils absorbent tout ce qui leur tombe sous la 
main, de l'alcool ayant servi an\ préparations 
analomiques, on de l'alcool d'un thermomètre 
comme cela est arrivé à un malade de Bicêtre, 

A. l'état normal, les sphincters s'ouvrent et se 
relâchent volontairement, et sous l'influence de 
sensations particulières qui sont les besoins d'u- 
riner et de déféquer. Chez l'idiot, si cette sensa- 
tion n'est pas abolie, du moins elle n'est plus 
modérée par l'action de la volonté; aussi la 
plupart du temps, les idiots sont gâteux. De 
même vous en voyez qui bavent constamment. 
Ce n'est que par une éducation prolongée que 
l'on peut arriver à rendre propres ces indivi- 
dus. 11 faut leur apprendre k demander à 



satisfaire ce besoin, et les conduire aux lient 

d'aisance, quelque temps après les repas, pour 
tâcher de leur en inculquer l'habitude. On arrive à 
la longue à un résultat satisfaisant chez les idiots 
qui ne sont pas paralysés et qui n'ont pas, avec 
l'insensibilité, la paralysie des sphincters. La sen- 
sibilité générale et la souffrance sont générale- 
ment très obtuses chez les idiots. Il suffit, pour 
s'en convaincre, de les voir s'exposer au froid en 
hiver, aux ardeurs du soleil en été, présenter des 
engelures ou des coups de soleil sans paraître 
s'en apercevoir. 

Vous voyez souvent des idiots atteints de gan- 
grène pulmonaire, de pleurésie, de pneumonie, 
etc., ne manifester aucune douleur et mourir 
quelquefois subitement par le fait d'une aOeclion 
grave, sans avoir accusé aucune souffrance. Cela 
se voit surtout en hiver. En effet, les idiots sup- 
portent mal le froid, même lorsqu'ils ne paraissent 
pas s'en apercevoir. Beaucoup tombent à cette 
époque, comme je vous l'ai fait remarqiier plus 
haut, dans un état d'apathie très accentuée et res- 
semblent k des animaux hibernants. Il est bien 
certain que, dans cet état, ils ont une activité vi- 
tale moindre ; leur organisme se défend moins bien, 
en un mot ils sont beaucoup plus vulnérables. 

Ceci vous montre combien la médecine devient 
difficile chez l'idiot. Ces malades demandent à 
être suivis constamment, et au moindre change- 
ment que vous observerez, vous devrez vous 
tenir en éveil et les examiner avec soin. Vous les 
ausculterez, vous passerez en revue chaq^ue 
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organe et vous analyserez les urines ; vous n'au- 
rez pour vous guider que les symptômes objectifs ; 
votre malade ne vous donnant aucun renseigne- 
ment la plupart du temps. Il faut avec eux faire 
de la médecine vétérinaire. 
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Nous venons, messieurs, de passer en revue 
l'étal des différents sens chez les idiots. Nous 
avons vu que presque tous les sens sont nor- 
maux, à quelques exceptions près, mais nous 
avons été frappés de la défectuosité des organes 
perceptifs centraux et quelquefois des appareils 
de transmission. Aussi nous rejetons absolument 
la définition de Séguin qui prétend que l'idiotie 
est une intelligence mal servie par des organes. 
Rien n'est plus faux; les organes sont sains le 
plus souvent ; ce sont les centres de perception, 
c'est l'organe central de l'intelligence qui est mal 
développé et qui sert mai les organes ou ne les 
sert pas du tout. 

Nous comprenonsd'aprèsces données que l'édu- 
cation de l'idiot est extrêraementdifficile, Maisavant 
d'aborder l'étude des moyens que l'on devra 
mettre en œuvre suivantles cas pour cette éduca- 
tion, je veux étudier encore avec vous les ins- 



lincls, les faculLésinlellecluelles proprement dites 
et la volonté, chez les idiots. 

Des instincts. — Qu'appelle -t- on instinct, et 
quelle est l'idée que nous devons nous en faire ? 

L'instinct, messieurs, n'est autre chose qu'une 
mémoire organique hérédiiaire. 

Les instincts sont très développés chez l'homme 
et en particulier chez l'idiot. On peut les diviser 
en deux classes ; les instincts personnels et les 
instincts sociaux. Nous passerons successivement 
en revue les principaux d'entre eux. 

L'instinct de la consfirvadon existe chez tous 
les êtres de la création. Cependant nous voyons 
des idiots qui ne l'ont pas, et qui mourraient 
infailliblement si l'on ne prenait soin de leur alî- 
raentalion même à un Age avance. Je vous ai déjà 
fait remarquer que les tout jeunes enfants atteints 
d'idiotie ne savent pas téter; chaque fois que leur 
môre leur donne le sein il semble que ce soit nn 
acte tout nouveau pour eux. Cependant l'instînct 
de conservation est de beaucoup le plus répandu 
dans la création et, à côté des idiots qui no l'ont 
pas, vous en verrez qui bien qu'idiots profonds 
l'ont très développé au contraire. Ils sont voraces 
et gloutons au point de se rendre malades, ou 
môme de se donner la mort en s'élouffant comme 
je vous l'ai fait remarquer déjà la dernière fois. 

Ils mangent Irôs malproprement avec leurs 
mains, en se barbouillant le visage, et ce n'est 
qu'au bout de plusieurs années et à force de pa- 
tience que l'on parvient à leur apprendre h. se 
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servir d'une cuillère et d'une fourchette. Ils s'agi- 
lent à la vue des aliments, ils grogoent et se jet- 
tent voracement sur les morceaux qui sont à leuc 
portée, quelques-uns volent leurs camarades et 
mangent tout ce qu'ils trouvent et, si l'on n'avail 
pas soin de les rationner, ils mourraient étoufiés, 
comme cela s'est vu nombre de fois. 

Vous voyez donc deux degrés ou plutôt deux 
catégories, chez les idiots profonds ; ceux qui 
n'ont pas l'inslinct de la conservation et ceux au 
contraire chez lesquels il a pris un développement 
excessif, et môme dangereux. 

A un degré plus élevé se trouve la gourmandise. 
En effet, pour qu'un idiot soit gourmand, il &ut 
déjà qu'il sache distinguer le bon du mauvais 
parmi ses aliments. 

L'inslinct de la conservation ne consiste pas 
seulement à rechercher les aliments pour la nutri- 
tion, mais encore à éviter les dangers qui mena- 
cent la vie. 

Ce genre d'instinct est encore moins développé 
que l'autre chez ces individus. Les idiots profonds 
ne savent pas se mettre en garde contre les dan- 
gers qui menacent sans cesse la vie. Vous les 
voyez prendre avec les mains des lisons ardents, 
et se brûler d'une façon atroce, alors qu'ils se 
sont déjà brûlés à plusieurs reprises différentes; 
l'expérience chez eux ne sert donc h rien. Ils se 
précipiteraient par une fenêtre, ou se mettraient 
sous les voitures si l'on ne veillait constamment 
sur eux. Cette absence de la connaissance du 
danger est la raison pour laquelle les parents de- 
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mandent le plus souvent leur HctmisaioQ dans un 
asile. Comme d'autre part ils sont souvent turbu- 
lents, surtout quand ils appartiennent à la caté- 
gorie des moteurs, il devient nécessaire de les 
placer d'office dans des asiles spéciaux, car ils 
sont non seulement dangereax pour eux-mêmes 
mais encore pour la société. 

Il existe une autre catégorie d'idiots, ce sont 
les craintifs, les émotifs, qui ont peur de tout. Ils 
ont un aspect tout spécial, — ils marchent les 
bras en avant avec précaution et gaucherie tout 
à la fois, — Cet état parait lié le plus souvent k 
des troubles visuels, à un défaut de développe- 
mont du centre des perceptions visuelles surtout. 
Us ne paraissent pas apprécier les distances, et 
c'est peut-être la cause de cette vacuité caracté- 
ristique de leur regard. , 

Cette vacuité du regard accompagnant le défaut | 
d'appréciation des distances est très manifeste 
chez Jeanne Gu... 

Peut-ôlre est-elle aussi due à l'impossibilité 
d'apprécier le relief et les contours des objets. 
Quand cette petite malade vous regarde, aussihien 
les parties latérales de votre corps que le milieu, 
elle nç regarde qu'un point ou qu'un espace limité, 
lui seul occupe toute son attention. Parlez-lui, 
elle ne fixera point votre visage ; elle ne cherchera 
pas à comprendre le jeu de votre physionomie ; 
aussi vous ne pouvez pas arriver à lixer son 
attention. 

Les aveugles sains d'esprit sont en général | 
craintifs aussi, mais leurs autres sens se dévelop- 




peot, pour ainsi dire en compensation de celui qui 
leur manque, et ils ont la possibilité de coor- 
donner les perceptions de ces autres sens pour 
en déduire des idées. C'est ainsi que parce moyen 
joint a l'habitude, ils s'enbardisseot, et leur crainte 
diminue et môme disparait. Chez l'idiot, nous 
savons qu'il n'en est pas ainsi. Les autres sens 
sont peu perfectionnés, les perceptions ue sont 
pas coordonnées, et partant, toute idée et toute 
habitude font défaut. 

Che!î l'imbécile qui est un degré plus élevé, 
Vinstincl dfl la préservation est en général, au 
contraire, très développé. L'imbécile est un peu- 
reux et un égoïste. S'il s'espose, c'est par inex- 
périence, ou bien encore par fanfaronnade. 

Le besoin de sommeil existe chez l'idiot pro- 
fond comme chez l'homme sain et normal. Il y a 
cependant des idiots qui crient sans cesse pen- 
dant des semaines entières sans dormir; mais 
c'est l'exception. Quoique ces êtres, dénués de 
pensée, n'aient pas beaucoup à réparer, ils dor- 
ment et ont besoin de sommeil comme des êtres 
normaux, mais ce sommeil ne doit proQter qu'fi 
leur accroissement. 

Le sommeil chez l'idiot n'est que rarement 
troublé par des rêves; ceci se comprend d'ailleurs 
puisque ce sont des êtres quîn'ont pas la moindre 
imagination. 

Chez les imbéciles, les rêves peuvent exister 
et vous verrez des enfants imbéciles qui parlent 
de leur rêve le malin k leur réveil, comme d'une 
chose réelle venant de se'passer. Ainsi Lev. .. Alyre, 
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vingt ans, née d'une union consanguine, ne dis- 
lingue pas ses rôves de la réalité. 
D'où viennent chez certains idiots ces cris 
incessanls et celle absence de sommeil? Nous ne 
I le savons pas au juste et c'est une question diffi- 
cile qui esl loin d'être résolue. Toutefois, il ne faut 
pas croire que ces enfants ne dorment pas du 
tout. Ils ont de courts moments de sommeil du- 
rant cinq ou dix minutes, puis ils se réveillent de 
nouveau et crient, puis se rendorment encore, et 
ainsi de suite. Les parents eux-mêmes en les 
remuant, en les portant sans cesse, les réveillent 
aussi. Chez ces enfants, le sommeil est très léger, 
le moindre déplacement comme le moindre bruit 
les réveille. Ceci est d'autant plus certain que dans 
les asiles vous ne verrez pas de malades crier 
fùnsi perpétuellement; que l'enfant pleure ou non 
on le laisse dans son berceau après lui avoir 
donné tout ce dont il a besoin. Ce n'est qu'après 
plusieurs heures qu'on le déplace, et h ce moment 
il se remet à pleurer; mais dans l'intervalle il a 
dormi. Seraient-ce les enfants de celte catégorie 
qui plus tard deviennent des idiots craintifs? Je 
suis très porté pour ma part à le penser. 

Encore faut-il distinguer parmi ces enfants qui 
crient jour et nuit, ceux qui ont de la fièvre et ceux 
qui n'en ont pas. Ici je ne vous parle évidemment 
que de ceux qui sont apyrétiques, car les autres, 
la plupart du temps, jettent des cris perçants, 
plaintifs, prolongés, dits cris hydrencéphaliqueg 
qui révèlent la méningite. 

Le besoin de mouvement qui fait complètement 
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défaut chez certains idiots est, au contraire, 
développé chez d'autres ; ces derniers sont dei 
moteurs. 

Cependant, en règle générale, on peutdirequeles 
idiots sontloujours en retard pour les mouvements: 
au Heu de marcher à dix ou douze mois, ils ne d 
chent qu'à dix-huit, vingt-quatre mois, et mômef 
trois ou quatre ans. On en voit parfois chez lesqueg 
ia marche esl retardée] usqu'à sept ou huit ans. C^ 
est, d'ailleurs, assez facile à, comprendre. L'enfanl 
pour apprendre à marcher, a besoin d'un certa' 
degré d'intelligence. Vous voyez, dans nos salled 
plusieurs idiotes de sept à huit ans qui ne peuveï 
marcher. Elles restent des heures, des journéd 
entières sur leur fauteuil sans un mouvement. 

D'autres sont agitées, ne peuvent tenir 
place ; elles touchent à tout et renversent tout, < 
sont âgées seulement de quatre ou cinq ans. 

Enfin, vous en voyez quelques-unes qui exâ 
cutent des marches régulières, toujours i 
môme sens. Telle estVac..,, qui une fois dans I 
cour, tourne toujours dans le même cercle et ceu 
pendant des heures entières. Cette malade poaH 
rait rentrer dans la catégorie des idiots tourneurt 
On a signalé l'existence d'idiots grimpeurs ( 
se servent de leurs bras avec une adresse 
lière pour grimper aux. arbres, tandis qu'ils ne 
peuvent se servir de leurs membres inférieurs 
pour marcher. Cette aptitude particuhère du sens 
musculaire pour un groupe limité de muscles, est 
bien intéressante à connaître. 

Enfin, aussi bien parmi les apathiques que 
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parmi les escités, vous verrez des idiots qui ont 
des (l'es, c'esl-à-dire des mouvements toujours 
les mômes, très bien rythmés et cadencés, et qui 
ne sont nullement appropriés à un but utile. Vous 
en avez plusieurs exemples : Jeanne Gu..., Deb..., 
Delà.,., Marie Mont..., Mil..., etc., etc. 

Bien souvent, dans le mouvement de balance- 
ment du tronc en avant, il y a un moyen d'ona- 
nisme. Il est d'ailleurs probable, comme je vous 
l'ai dit précédemment déjà, que ces tics sont chez 
eux une source de plaisir. 

En tout cas, ces tics sont caractéristiques de 
l'idiotie. 

Cbez des personnes intelligentes qui sont néan- 
moins des dégénérées à un très faible degré, on 
voit aussi des tics, mais ces tics sont alors bien 
différents de ceux-ci ; ee sont le plus souvent des 
tics de la face tout à fait spasmodiques. Ils ne 
cessent pas pendant l'exécution d'un mouvement 
intentionnel, comme cbez nos petites idiotes. En 
effet, dès que nos malades voient leur nourri- 
ture, par exemple, elles cessent leurs mouvements 
cadencés et se préparent à manger. La volonté 
agit donc certainement sur ces mouvements, car 
cette préparation au repas est bien une ébauche 
de volonté. 

Quelle est la cause de ces lies? Quel pronos- 
tic peut-on en tirer î II est probable que ces 
pauvres idiots trouvent du plaisir dans l'exécu- 
tion de ces mouvements bizarres, car si on les 
arrête, ils grognent, ils se fâchent et recom- 
mencent aussitôt. Quand ces tics persistent jus- 



qu à un âge assez avancé, ils sont un signe d'incit 
, rabilité. 

Cependant, l'existence de ces mouvementsl 
L prouve que l'individu est un moteur; chez lui leal 
L images motrices ont la prédominance sur toute» 
I les autres. On doit donc, dans l'éducation de ce^l 
[ enfants, tâcher d'utiliser ces mouvements, de Ie»« 
j adapter à des mouveraenls utiles, de les associera 
I à d'autres impressions agréables fourmes par les^l 
1 autres sens. 

L'inslinct sexuel est nul chez les idiots pro-l 
F. fonds, automates; chez les autres idiots il estJ 
[ rudimentalre. Il n'y en a qu'un très petit nombraa 

chez lesquels il soit développé et exagéré, Vous-| 
I verrez ici dans le service des malades qui quittenfcj 
I leur travail ou leurs jeux, aussitôt qu'elles voienu 

un homme dans la cour, Telle est Land... Ellm 
L ira si on la laisse, prendre les objets qu'ils portent! 
[ aux ouvriers qui traversent la cour, et elle les sui-J 
[ vra avec bonheur. 11 semble que la vue d'uni 
L homme l'attire. Quand nous arrivons dans le ~ 

service, elle nous suit, nous prend le bras, la 

main, et se trouve très heureuse. 

Certains malades cherchent à assouvir leur 
I désir en se précipitant sur les personnes, ou en se 
I livrant en public à l'onanisme. 

Chez les imbéciles, cet instinct sexuel est bien 
I plus souvent exagéré que chez les idiots, et à un 
1 bien plus haut degré; il est en outre perverti, le 
I plus souvent. 

L'onanisme chez eux est poussé au plus haut 

point; c'est pour eux une véritable jouissance, 




tandis que l'idiot dans cet acte ne recherche que 
l'excitation simple de sa sensibilité tactile, sans 
avoir de jouissance sexuelle à proprement parler. 
La masturbation, comme je vous le disais à l'ins- 
lant, est même automatique chez les idiols qui se 
masturbent en se balançant sur leur chaise ou i 
en frottant leurs cuisses l'une contre l'autre. 1 
Jamais vous ne verrez les idiots se masturber h \ 
deux, chose qui n'est pas rare chez les imbéciles.: 
11 y a là, en effet, la recherche d'un acte sexuel ] 
qui dépasse l'intelligence de l'idiot. 

On peut donc conclure que chez l'idiot l'instinct! 
sexuel est peu développé. La puberté est en outre | 
relardée surtout chez les garçons. Elle ne parait 
■ guère l'Être chez les filles. Toutes ici sont réglées 
I à quatorze ou quinze ans, rarement à seize ans, et 
leurs menstrues sont généralement régulières. 
MM. Bourneville et Sollier ont fait une intéres- 
sante étude sur les malformations des organes I 
génitaux chez les garçons idiots. Sur 158 indivi- 
dus ils ont trouvé de nombreuses anomalies dont 
les plus fréquentes sont le phimosis, l'hipospadîaa, 
le varicocèle, la microrchidie, l'ectopie testîcu- 
laire, une ou bilatérale, la verge en massue, ou 
V tordue, etc., etc. 

Chez les filles j'ai fait cette recherche, je vous 
li indiqué toutes les anomalies que j'ai trouvées ; 
mais ce qu'il y a de certain, c'est que ces jeunes 
I flUcs ont des règles régulières el qu'elles sont 
I susceptibles de devenir grosses. Les idiotes créli- 
I noîdes seules sont stériles. Mais il faut savoir que 
L presque toujours les enfants d'idiotes meurent en 
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je, soit de convulsions, soit d' 
h'instincl d'imilation existe aussi chez l'idiot. 
mais à un degré très faible. Il est rarement 
développé. Pour qu'un individu imite un acte 
quelconque, il faut déjà qu'jl puisse mettre en jeu 
une certaine intelligence, afin d'arriver à un bon 
résultat; orl'iDtelligencefaitlrès compSètement dé- 
faut. Aussi l'instinct d'imitation est très rudimen- 
tiiire, et n'existe môme pas chez les idiots pro- 
fonds qui sont incapables d'apprendre à manger. 
Dans l'idiotie simple, l'instinct d'imilation pousse 
l'enfant à répéter les mots qu'il entend, à repro- 
duire les mouvements qu'il voit faire. Mais cet 
instinct est si peu développé dans certains cas, 
qu'on n'arrive souvent à faire parler un idiot et à 
le faire manger proprement qu'au bout de quatre, 
cinq ou sept ans. 

Toutefois, Marcé rapporte le cas d'un idiot qui 
ayant vu tuer un porc, tua quelques jours après 
un individa, par esprit d'imitation. Aux environs 
de Rennes, un jeune idiot ayant vu tirer un feu 
d'artifice à la ville, mit le feu quelques jours 
après à deux meules de foin de la ferme. 

La perversion de l'imitation ou la simulation 
n'existe que chez l'imbécile. C'est ainsi que 
vous verrez de ces individus simuler une mala- 
die, ou raconter des histoires de viols et de rap- 
ports sexuels qui n'existent que dans leur imagi- 
nation. Ce fait s'observe même chez de très 
jeunes enfants qui sont d'autant plus dangereux 
qu'ils sont plus jeunes, lis en imposent en effet, 
par leur jeune ùgc et leurs affirmations, au juge 
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d'instruction qui les interroge, et ils peuvent 
ainsi faire condamner des gens très honnêtes et 
parfaitement indemnes de toute faute, par leurs 
fausses assertions et leurs faux rapports. Nous 
avons ici deux exemj^es de ce cas particulier'. 

Parmi les instincts, je rangerai encore les apli- 
Indes spéciales qu"oot certains idiots, puisque 
nous avons dit que les instincts ne sont qu'une 
mémoire héréditaire organique. Parmi les plus 
beaux cas de mémoire héréditaire organique, 
il faut placer les aptitudes de certains malades au 
calcul et à la musique. Morel, dans son livre des 
Maladies mentales, rapporte l'histoire d'un enfant 
dont le père et le grand-père étaient tambours 
majors dans un régiment, et jouait parfaitement 
du tambour au bout de deux leçons. Vous voyez 
Ici des enfants qui chantent tous les airs qu'ils 
entendent, alors môme qu'ils ne savent pas par- 
ler. Voici plusieurs de nos petites malades qui 
sont dans ce cas. La petite Ross..., chante la 
Marseillaise d'une façon très correcte, quant à 
l'air; et cependant, elle dit très mal son nom. 



(1) La petite Lam... est ime enfant àe cinq ans, née d'un 
père sain et d'une mère a.lcoo1ique chronique. Il y a dii reste 
des antécédents d'alcoolisme cbrooiigue dans toute la ramille 

Celte enlant qui est viefge, raconte avec détails qu'elle a été 
violée pardesgai'cons de huit àdïx ans et par son pitre nourricier. 
Elle lionne des desciiptlons très détaillées et ti^s précises des 
actes commis et des diltérencésde forme et d'aspect des organes 
génitaux da l'homme adulte et de l'eiifant. Ces récits sont faits 
uvec des moments d'hésitation pudique très curieux. 

Godefr..., Blanche, d^ée detreiïeans,raconl« aussi avec beau- 
coup de précisiou avoir Bu des rapports sexuels et cependant 
elle est vierge. 
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Dans cette chanson plusieurs mots lui manquent 
complètement, d'autres sont mal prononcés, 
d'autres tout à Tail inexacts; elle remplace «Tyran- 
nie " par « tirelire », elle dit « viloyen » pour 
« citoyen »; mais l'air y est toujours et fait com- 
prendre les mots. Cette enfant ignore bien entendu 
complèlemcnL la signification de tous les mots 
(ju'elle prononce dans son chant. Il en est de 
même pour l'enfant (Juen... et la petite Vail... 

Les aptitudes pour le calcul nécessitent déjà 
un plus grand développement intellectuel. Vous 
ne les trouverez guère quo chez les imbéciles. 
Vous verrez dans le livre d'Ireland, le cas d'un in- 
dividu dont Forbes-Wïnslow rapporte l'histoire qui 
pouvait se rappeler le jour où chaque personne 
était morte depuis trente-cinq ans. il répétait sans 
hésitation et sans varier jamais, le nom et l'âge 
du défunt. 

Falret a vu en Angleterre un imbécile qui disait 
immédiatement les dates de la naissance, de la 
mort, et des principaux événements de la vie de 
tous les personnages qu'on lui nommait. 

Un autre pouvait dès que vous lui disiez voire 
ùge, vous dire immédiatement combien d'heures, 
de minutes, de secondes, vous aviez vécu. Vous 
vous rappelez tous encore, d'Inaiidi, ce faible 
d'esprit, qui peut très rapidement et de Lête faire 
des multiplications et des divisions de cinq ou six 
chiffres. 

D'autres malades ont la mémoire des lieu>:. Ils 
ressemblent en cela à certains animaux, en parti- 
culier au cheval, qui a celle mémoire très deve- 
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loppée . D'autres peuvent de ssiner. M . Sollier a rap- 
porté le cas d'une petite fille de six ans, ne sachant I 
ni lire ni écrire et qui dessioait très bien les scènes j 
auxquelles elle avait assisté. Elle dessinait aussi 1 
les lettres, mais ne connaissait ni leur nom, ni I 
leur valeur. Celte aptitude pour le dessin est très ] 
rare. Elle comporte aussi un certain degré il'in- ] 
leltigence. On ne la rencontre que chez les îrabô- 
cilcs. Mais, disons-le tout de suite, ces aptitudes ] 
sont le produit de la mémoire héréditaire accu-..' 
raulée et ne se rencontrent que chez les congéni- 
laus. 

Le besoin de destnicdon peut, dans certains cas, 
ôtre aussi très développé. Il se présente toujours 1 
en même temps que le besoin de mouvement chez j 
les idiots agités et turbulents. "Vous voyez ce be- 
soin de destruction très développé chez les en- 
fants Rich..., Ross..., Avp... etWei.... Ils détrui- 
sent tous les joujoux, toutes les poupées qu'on 
leur donne. Ils déchirent aussi Ions leurs elTets. 
Vous êtes obligé de les camisoler ou de leur 
mettre un manchon pour qu'ils restent velus. A 
rencontre des enfants normaux qui cherchent à se 
rendre compte de ce que contiennent leurs jou- 
joux, ces enfants détruisent pour le plaisir de 
détruire; ce besoin de détruire constitue la clas- 
tomanie. Les individus atteints de clastomanie 
détruisent pour le plaisir de détruire et ce plaisir 
n'est pas accompagné de celui de reconstruire. Le 
besoin de la construction, en effet, ne se rencontre 
que chez les gens dont l'intelligence est plus déve- 
_ loppée. 
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Chez les imbéciles, le besoin de détruire se 
combine souvent avec un véritable désir de nuire. 

Enfin le besoin de jeux est souvent à peine 
ébauché chez Tidiot quand il ne manque pas 
totalement; Tidiot, comme son nom l'indique, est 
solitaire. Or, le jeu dénote précisément un besoin 
de société. Quand, chez un idiot simple, vous ver- 
rez l'amour du jeu se développer, c'est un signe 
d'amélioration qui rend le pronostic favorable. 
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La parole chez l'idiot est presque toujours très 1 
défectueuse, et quelquefois ne se développe 
jamais. — Vous pourrez remarquer dans le 
service, même parmi nos idiotes adultes, un cer- 
tain nombre chez lesquelles la parole est rem- 
placée par de simples cris gutturaux, des grogne- 
ments, qui n'ont pour ainsi dire rien d'humain. 

Quoi qu'il en soit, la parole se développe tou- 
jours très tardivement dans l'idiotie, et ce fait du 
retard dans l'émissiou des mots est une cause de ] 
préoccupation très juste, d'ailleurs, de la part des ■] 
parents qui viennent souvent vous consulter, mis 
en éveil par ce seul fait. Comme d'autre part il 
arrive souvent que l'émission des mots est rem- 
placée chez ces petits êtres par des cris perpétuels 
qui ont toujours la même intonation, cela devient , 
une source d'ennuis pour les parents. En effet, 
les voisins se plaignent du bruit que fait l'enfant, 
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el accuseat les parents de le battre et de le mal- 
traiter, portent plainte el les forcent souvent ainsi 
à le placer dans un asile. 

Pour bien se rendre compte du retard du lan- 
gage cliez ridiol, i! faut d'abord jeter un rapide 
coup d'œil sur son évolution normale chez l'enfant 
sain. Mais, je vous le répète encore, on ne peut 
établir ainsi des termes de comparaison absolus; 
on ne peut pas dire qu'un idîoL de cinq ans parle 
comme un enfant normal de deux ans, car l'idiot 
n'est pas simplement un enfant arriéré; il a des 
lésions qui, non seulement retardent, mais encore 
entravent plus ou moins le développement de 
ses facultés. 

C'est vers deux ou trois mois que la première 
ébauche du langage apparaît chez l'enfant normal. 

A cette époque, il émet déjà quelques bruits 
simples et inarticulés qui plus lard se Iransfonue- 
ronten sons monosyllabiques. Ces bruits s'accom- 
pagnent ordinairement de sourires, et c'est là ce 
que les mères appellent Je gazouillement du jeune 
enfant. Ce gazouillement est constitué par un 
ensemble de bruits vocaux, labiaux, linguaux et 
palataux, qui, pour Russraaul, sontde nature pu- 
rement réflexe et témoignent de l'instinct muscu- 
laire, au môme titre que les mouvements inces- 
sants des bras et des jambes de ces petits êtres, dès 
que l'on détache leurs langes, 

A tous ces sons et ces bruits de grognement, 
de sifflement, de claquement, semblables à des 
sons sauvages, que les Hottentots ont conservés, 
paratt-il, et qui sont pour Kiismalll des sons prj- 
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milifs, viennent bientôt s'en suhsituer d'aulrcs,! 
dus à l'imitation, et qui sont des sons monosylla- 
biques, tels que « ah, ho, hu, da », etc. Ces nou- 
veaux sons dénotent une tendance de rentant à 
imiter ce qu'il entend autour de lui, et le môme 
auteur les considère comme des réflexes dèj 
sentiment. 

Bientôt après, les sons d'imitation deviennent^ 
plus étendus; à l'émission des voyelles s'ajoute J 
l'articulation de quelques consonnes et l'enfanti 
prononce « ba, be, bo, bu, ra », etc., euGn, lesi 
; continuant, vers dix ou douze mois eEti 
, l'enfant arrive à dire » papa », * 



A partir de ce moment, et quelquefois seule- J 
ment à la fin de la deuxième année, il commence I 
à articuler assez bien un certain nombre de raota 1 
et k relier aux mots qu'il prononce des imageaJ 
otjoctives. Il objective pour ainsi dire sa pensée! 
et montre du doigt les choses qu'il nomme. 

C'est à ce moment seulement que la parole de-J 
vient une expression véritable de la pensée. 

Chez l'idiot, ce premier gazouillement, les sonsl 
monosyllabiques et les mots qui lui succèdent I 
n'apparaissent pas aux époques normales. Ce n'est I 
généralement que vers trois ou quatre ans, quel- 
quefois môme plus tard, vers sept ou huit ans, 
que l'enfant commence à parler. Ce retard dans ] 
l'apparition de la parole avec le relard dans la ] 
marche et l'évolution dentaire est très signifi- 
catif. 
Lorsque l'enfant idiot aura commencé de parler, 
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il l'era des progrès ; mais à l'encontre de ce qui 
se passe chez l'individu sain, ces progrès seront 
extrêmement lents. Le petit malade emploiera 
longtemps des mots monosyllabiques, des onoma- 
topées, des interjections, etc. Puis il fera des 
phrases infinitives, il parlera de lui à la troisième 
personne, pendant des années. 

Ce langage rudimentaire peut durer fort long- 
temps avant d'arriver à l'état de perfection ; il 
peut même durer toute la vie, et le langage peut 
être arrêté dans son évolution. 

II ne faudrait cependant pas croire qu'il y ait 
rapport constant entre le développement de l'intel- 
ligence et le dôvolopperaenl du langage. Il y a des 
idiots, des microcéphales surtout, qui ont semble- 
t-ïl le don de la parole ot qui cependant ne com- 
prennent pas un mot de ce qu'ils disent. On a 
remarqué qu'en général les microcéphales sont 
bavards au lieu que les maerocéphales parlent 
très peu. Vous verrez dans le service de petites 
malades qui vous réciteront des fables, vous 
chanteront des chansons avec leur air musical 
très exact, en articulant très bien tous leurs mots 
et qui ne sauraient vous donner aucune explication 
de ce qu'elles disent ainsi. Elles ne comprennent 
pas le sens des mots qu'elles emploient et ce qui 
le prouve bien, c'est que leurs actes ne sont pas 
en rapport avec les mots. 

Ceci est une preuve, soit dit en passant, que 
les idées sont souvent indépendantes des mots, 
et sur ce point nous partageons entièrement l'o- 
pinion de Kussmaul ; mais lorsque les idées res- 
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lent toujours indépendantes des mois, l'idiol de- 
meure incurable. 

Celle indépendance du développement du lan- 
gage et du développement intc lie due! vous expli- 
que pourquoi nous avons cru devoir rejeter la 
classification d'Esquirol, qui, pour diviser les 
idiots en différentes classes, se base uniquement 
sur le langage. 

Toutefois, on doit tenir grand compte du lan- 
gage chez les idiots, car, en règle générale, celui 
qui parle apprend bien mieux que celui qui ne 
parle pas, à la condition indispensable qu'il com- 
prenne ce qu'il dit ou entend dire autour de lui. 
Le développement de l'intelligence est en effet en 
rapport avec ie développement de la compréhen- 
sion du langage ; mais encore une fois, retenez 
bien, messieurs, que le développement du langage 
en tant que langage pur et simple, n'est pas le 
critérium de l' intelligence. Vous en voyez la 
preuve tous les jours autour de vous. 11 est des 
hommes très inslruils, qui ont une intelhgence 
profonde et supérieure et qui sont cependant de 
très mauvais orateurs. Qui n'a pas vu des sourds 
et muets fort intelligents ? Ce qu'il faut rechercher 
et savoir chez un idiot, c'est ceci : compreod-il 
ce qu'il dit, ou non ? Tout est là. 

Voilà une de nos petites malades, nommée 
Quent...,née de parents débiles, âgée de dix-sept 
ans, qui vous récitera une fable; son langage 
comme vous voyez, est assez net, la ponctuation 
môme y est représentée par des poses, de telle 
sorle qu'au premier abord vous croyez avoir de- 



vanl vous une enfant, inleliîgeole. Mais interro- 
gez-la maintenant, posez-lui quelques questions, 

et voua vous assurerez bien vite qu'elle ne com- 
prend pas un mot de ce qu'elle vient de vous 
réciter. 

La mémoire est trôs développée chez elle el, 
dans ce cas c'est la mémoire tonale seule qui est 
la cause de cette élocution facile. La petite Ros... 
est dans le même cas. 

Pour bien se rendre compte de tout cela, il 
faut se rappeler, d'une façon précise, en quoi con- 
siste le langage. C'est unacte des plus complexes 
qui a besoin pour Ctre exécuté, d'un concours d'i- 
mages intellectuelles, sensorielles et motrices, 
associées d'une certaine façon et qui constituent 
un mol. Qu'est-ce en effet qu'un mot? 

Un mot est un complesus d'images auditives, 
visuelles et motrices, d'articulations graphiques 
et mimiques. Quand vous prononcez le mot orange 
par exemple, ce mot éveille en vous une image 
auditive, laquelle éveille k son tour l'image vi- 
suelle d'un objet rond. Celte image visuelle pourra 
en môme temps susciter une image olfactive et 
gustativo, et de l'ensemble de ces images, résulte 
l'idée que vous vous faites de l'orange, et si vous 
voulez écrire ou prononcer le mot orange, toutes 
les images précédentes éveillent l'image d'articu- 
lation spéciale pour l'écriture ou pour la parole. 
11 se passe donc dans votre esprit un travail par- 
ticulier de comparaison, qui fait que vous donnez 
à ce mot la signitication que tout le monde luï 
donne. Sans doute, toutes ces images, évoquées, 



avec une rapidité extrême et d'une façon presque 
inconsciente, surgissent à des degrés différents, 
les unes très nettes, les autres plus ou moins éloi- 
gnées, plus ou moins floues, mais toutes y sont 
cependant, tenant leur place et jouant leur rôle 
dans l'idée que vous vous faites. 

Supposons, maintenant, qu'une ou plusieurs de 
ces images ne soient pas éveillées; dans ce cas, 
vous n'aurez pas l'idée de l'objet ou tout aumoins 
ce ne sera qu'une idée incomplète, imparfaite; 
c'est comme un tableau auquel il manque plu- 
sieurs plans, comme une scène sans décors. C'est 
là précisément, messieurs, ce qui arrive chez les 
idiots. 11 peut même arriver que l'image auditive 
tonale ne soiE nullement éveillée, alors l'idiot est 
semblable à l'enfant qui vient de nattre. Il n'y a 
pas perception du mot énoncé. 

Passons en revue les opérations intellectuelles 
qui se succèdent au moment d'une impression 
auditive. Elles peuvent se ranger en trois or- 
dres : 

i" La perception auditive s'effectue d'une façon 
brute ; elle nous permet seulement de percevoir 
un son émis, et d'en percevoir les caractères géné- 
raux; 

2° La perception auditive est différenciée, c'est- 
à-dire qu'elle nous donne l'image d'un son en 
rapport avec l'idée d'un objet particulier qu' elle 
est capable de réveiller; 

3" La perception auditive devient verbale, c'est- 
à-dire qu'elle nous fait percevoir un mot non seu- 
lement comme nn son ou un assemblage de 



sons, mais encore comme sons dill'érencics en 
rapport avec l'idôe qu'ils représentent. 

Ces trois formes de l'audition peuvent âtre 
atteintes séparément, et on a donné les noms de 
surdité corticale à l'abolition de l'audition brute, 
de surdité psychique à l'abolition de l'audition 
différenciée des objets et des choses (Muncl()et de 
surdité verbale (Kiissmaul) à la perte de l'audition 
verbale. Par suite, un individu atteint de surdité 
verbale, par exemple, entendra les sons, ponrra 
les rapporter à l'objet qui les produit, mais ne 
comprendra pas le sens des mots parlés. Tel autre 
individu, atteint de surdité psychique, entendra 
bien les sons, mais ne pourra les différencier ni 
comprendre leur signification, pas plus que celle 
des mots. Enfin celui qui est atteint de surdité 
corticale, non seulement ne comprendra ni le sens 
des mots, ni la signification des sens, mais encore 
n'entendra môme pas ces derniers. C'est un vé- 
ritable sourd. 

Des distinctions on tout semblables ont été ap- 
pliquées à la vision et ont conduit à distinguer 
une cécité corticale une cécité psychique, et enfin 
une cécité verbale. 

Il en est de même pour tous les autres sens. 

Nous avons vu tout à l'heure en parlant du 
langage chez l'enfant normal, que ce petit être 
est sourd au moment de sa naissance, que plus 
tard il perçoit les sons bruts, et qu'enfin, au 
bout de plusieurs mois il différencie les sons pour 
arriver, dans le cours de la deuxième année en 
général, à reconnaître les paroles qu'on lui 
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adresse et ;\ parler, c'est-à-dire à transmettre ses 
idées. Il est donc successivement attelât de sur- 
dité corticale, de surdité psychique, puis de sur- 
dité verbale, avant d'arriver à entendre. 

Pour transmettre ses idées, il lui faut un 
centre moteur d'articulation, soit pour la parole, 
soit pour l'écriture, soitpourla mimique, et quand 
ce centre est lésé, nous avons l'aphasie motrice 
dans ses différentes formes. 

En nous inspirant des travaux du professeur 
Charcot et de ses élèves, sur l'aphasie en général, 
et de ceux de Kîlsmaul, de Wilmufh et de Munck 
sur le même sujet et dont je vous ai résumé plus 
haut les données ; nous pouvons rapprocher les 
troubles du langage chez les idiots, des troubles 
de la parole chez les aphasiques, et distinguer 
des idiots aphasiques moteurs, des idiots apha- 
siques par surdité psychique, ou par surdité ver- 
bale. Dans le premier cas, l'idiot ne parle pas, 
mais il comprend ce qu'on lui dit, et le prouve 
en obéissant à votre commandement. Dans le 
second cas, l'idiot ne comprend pas et ne peut 
émettre un seul mot. C'est l'idiot profond, lo 
pseudo-sourd. Dans le troisième cas oii il y a 
surdité verbale, l'individu ne comprend pas les 
mots mais peut comprendre les gestes. C'est le 
cas de Grim... que je vous présente en ce mo- 
ment. 

Nous venons de voir que les troubles du lan- 
gage che?, l'idiot sont surtout dus au défaut de 
développement ou aux lésions du cerveau; mais 
ils peuvent aussi être dus H des dîslalies méca- 
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niques. Dans notre service vous voyez les unes 
auprès des autres toutes ces modalités du mu- 
tisme chez ridiot. Ainsi la petite Gent..., cette 
idiote profonde dont je vous ai parlé, et qui a été 
trépanée sans succès, ne parle pas, par le fait 
même de son idiotie profonde ; il y a chez elle 
absence d'idées, c'est donc bien de la surdité 
corticale. Chez la petite Liss... dont je vous ai 
précédemment raconté l'histoire, vous avez aussi 
du mutisme, mais par surdité psychique, c'est-à- 
dire que cette enfant est aphasique par impossi- 
bilité centrale d'exprimer ses idées. 

Chez Jeanne Grim..., vous avez du mutisme 
par surdité verbale, et un peu aussi par défectuo- 
sité des organes moteurs. Enfin chez la petite 
Couéd... (hémiplégique), vous observez du mu- 
'' tisme par défectuosité des organes de transmis- 

sion. 

Les dislalies mécaniques se rencontrent beau- 
coup plus fréquemment chez les imbéciles que 
chez les idiots. Aussi est-ce surtout chez ces pre- 
miers qu'on signale le bégaiement, la blésité, le 
zézaiement, etc. 

Il en est de même de la difficulté de prononcer 
certains mots ou certaines syllabes, difficulté 
qui tient à la défectuosité des organes vocaux. 
Wildermiith n'a rencontré que rarement chez 
l'idiot l'achoppement syllabique et le bégaiement. 
De même Tânonnement, la blésité et l'écholalie se 
rencontrent surtout chez les imbéciles. 

Après avoir étudié le mécanisme et les troubles 
divers du langage, nous devons nous demander 



maintenant, messieurs, quel est son mode de 

développement. Dans son apprentissage complexe 
de la parole, quelle est la part de l'instinct héré- 
ditaire ? quelle part revient à. l'esprit d'invenlion? 
quelle part à l'esprit d'imitation? Les auteurs ne 
sont point d'accord sur les causes de ce déve- 
loppement. Sans aucun doute, l'hérédité doit 
jouer un rôle considérable dans son évolution, et 
l'on peut se demander si les microcéphales, qui 
sont généralement très havards comme certains 
enfants atteints d'idiotie acquise, n'auraient pas 
dans leurs antécédents héréditaires des parents 
beaux parieurs. Certaines aptitudes, les aptitudes 
musicales en particulier, sont souvent très bien 
transmises chez les idiots, et il pourrait bien en 
être de môme de la fonction du langage. Egger 
et Taino font une large part k l'invention et à 
l'imitation, et Kiisraaul pense que le développe- 
ment du langage est surtout dû à l'imitation. H 
est bien certain que c'est un facteur qui a une 
part considérable. Il est non moins certain qu'un 
enfant, qui apprend à parler, commence d'abord 
par connaître les images auditives , puis les 
images motrices, et enfin les images visuelles. Si 
vous suivez un enfant d'un k douze mois, vous 
verrez que ce petit aphasique moteur, suivant ses 
aptitudes, apprendra à parler soit par la méthode 
phonétique ou méthode des sons, soit par la 
méthode syllabîque, bien que la méthode em- 
ployée pour instruire l'enfant soit toujours iden- 
tique. Cela dépend uniquement de ses aptitudes, 
c'est-à-dire de la prépondérance du développe- 
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ment de tel ou tel de ses centres perceptifs. 
Dans le premier procédé, par le procédé phoné- 
tique, c'est la mémoire auditive qui intervient; 
rindividu est un auditif. Ce qui frappe l'enfant 
c'est le son. Par ce procédé il s'enrichit graduel- 
lement de nouveaux sons qu'il s'applique à étudier; 
aux sons qui sont encore en dehors de sa portée 
il en substitue d'autres déjà acquis et parvient 
ainsi à la longue à se faire comprendre. 

Par le procédé syllabique, les sons se substi- 
tuent indifféremment les uns aux autres ; toute 
l'attention de l'enfant est concentrée sur l'aspect, 
la forme, les dimensions du mot qu'il apprend ; 
il en étudie le contour général et Tassociation 
syllabique ; la question du son est ici reléguée au 
second plan. C'est alors la mémoire des yeux qui 
intervient surtout, et non pias celle des oreilles ; 
Tenfant est un visuel. 

Par ce procédé syllabique, l'enfant acquiert 
une parole facile et courante. Au contraire, la 
parole acquise au procédé phonétique est souvent 
embrouillée et confuse (D"' Sykorsky). Mais ces 
deux procédés sont en somme équivalents quant 
aux résultats. 

Je pense que chez les idiots le procédé phoné- 
tique est beaucoup plus employé que le procédé 
syllabique, et ce fait m'explique la facilité avec 
laquelle beaucoup de nos idiotes retiennent les 
chansons. Je vous en mets quelques exemples 
sous les yeux. 

Vous entendez la petite Laurence Ross..., en- 
fant de dix ans, atteinte d'idiotie simple. Elle a 
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été conçue pendant l'ivresse paternelle, et son 
père est un alcoolique chronique très violent. 
EUe vous chante la Marseillaise, d'une façon très . 
correcte quant à l'air, et les paroles qui manquent 
à certains passages sont, par ailleurs, tellement '■ 
défectueuses et inexactes, qu'elles sont la meil- 
leure preuve que cette enfant ne comprend pas 
ce qu'elle dit et ignore la valeur des mots qu'elle 
emploie ; elle remplace par exemple « tyrannie » 
par « tirelire », etc. Mais elle a l'oreille musicale 
et chante très juste ; c'est une auditive, et, chose 
curieuse, eu chantant elle ferme les yeux, comme 
pour mieux concentrer tous ses efforts vers sa 
mémoire auditive, 

La petite Vaill..., enfant de neuf ans, dont la 
mère neurasthénique et très irritable a eu au 
septième mois de cette grossesse une grande 
frayeur, vous chante également la Marseillaise, 
mais d'une façon moins correcte au point de vue 
rausical ; elle ne comprend pas non plus les paroles 
qu'elle emploie ; c'est une auditive, mais moins ' 
développée que la précédente. 

Pica... vous chantera maintenant la chanson de 
B l'Auvergnat » ; c'est une idiote absolue, de dix- 
huit ans, dont le père est alcoolique et dont la 
mère morte de tuberculose pulmonaire était très 
nerveuse. Dès son jeune âge, cette enfant a eu des 
convulsions et deux poussées méningitiques. Elle 
ne sait ni lire ni écrire et ne peut rendre aucun 
service, il est impossible de l'utiliser môme à faire 
la plus simple commission dans le service. Elle 
aussi, a appris â parler par la méthode phonétique 
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el relient le? airs à peu près ; elle vous chante sa 
rhanson dune voi\ assez juste, mais les paroles 
sont presque incompréhensibles; en tous cas elles 
sont absolument incomprises par Tenfant qui ne 
connaît que quelques mots usuels. 

Quont.... cette grande fille de dix-sept ans, née 
de parents débiles, se range dans la même caté- 
L'orie, mais elle est un peu plus a\-ancée. Elle vous 
récite < le Corbeau et le Renard ». Mais quand elle 
a terminé, demandez-lui qui a mangé le fromage? 
qu'est-ce qu'un fromage? Elle n'en sait rien. 
Toutefois elle connaît quelques mots usuels ; elle 
sait que le corbeau est un oiseau; mais elle parle 
d'une façon très défectueuse. 

Enfln Mag..., dix-neuf ans, née d'une mère 
atteinte d'idiotie acquise et alcoolique chronique, 
présente des phénomènes du même ordre, sous 
une autre forme, et qui prouvent bien que c'est 
une auditive. 

Elle sait compter jusqu'à trente et elle a appris 
les noms des chiffres par mémoire auditive. La 
meilleure preuve qu elle porte toute son attention 
sur les sons sans comprendre, c'est qu'elle dira 
« dix j> pour ce six » en comptant, et réciproque- 
ment à cause de Tassonance de ces deux mots ; 
de même elle confond « treize » et « seize » qu'elle 
emploie indifféremment Tun pour l'autre. 

Je vous ai parlé, messieurs, des imbéciles ; en 
voici un exemple. Chap... a quinze ans, elle est née 
d'une mère peu intelligente, nerveuse, et dans la 
famille de laquelle il y a plusieurs cas d'alcoolisme 
chronique. Cette enfant, qui a des habitudes d'o- 



nanisme, est égoïste, gourmande, glorieuse de 1 
sa personne. Elle se croit jolie ; les jours où il y , 
a du monde au parloir, elle se plaît à se promener 
pour se faire voir et admirer. Incapable de se i 
rendre utile, sans aucune attention, elle n'a pas 
de mémoire. La parole est cliez elle très incor- 
recte, elle présente les dislalies mécaniques dont I 
je vous parlais; elle zézaie et ànonne d'une fa 
caractéristique. Le peu de mémoire qu'elle pré- 
sente est de la mémoire visuelle ; mais elle n'en 
a que pour certaines choses visuelles, simples; 
encore faut-il que ce soient des choses récentes. 
Depuis qu'elle est ici (1887) elle n'a fait que peu 
de progrès. C'est d'ailleurs une imbécile d'emblée ; 
contente d'elle-même, elle a constamment un 
sourire de satisfaction sur les lèvres. Ces malades 
sont beaucoup moins susceptibles d'amélioration 
que les idiotes améliorées, qui deviennent des 
imbéciles en s'élevant d'un degré. 

La lecture est très défectueuse chez l'idiot édu- 
cable, elle plus souvent.-complèteraentimpossible , 
chez l'idiot profond. Ces pauvres deshériléa i 
prennent encore plus difficilement à lire qu'à , 
parler. ' 

La lecture consiste en images visuelles et ver- 
bales et n'est jamais obtenue chez les idiots pro- 
fonds. Les aptitudes pour la lecture sont d'ailleurs 
différentes chez les idiots d'un sujet à l'autre, 
et cela s'explique facilement. Contrairement à 
ce que l'on observe chez l'enfant normal chez 
lequel l'écriture, la lecture et la parole se déve- 
loppent àpeu près parallèlement, dans l'idiotie vous 



voyp^ des enfanlsqui apprennent la lecture exces- 
sivement lard, tandis qu'ils apprennent assez fa- 
cilement il écrire et à parler. D'autres (ois, au 
contraire, vous verrez l'inverse; la parole et l'é- 
criture sont tout à fait rudimentaires, au lieu qu^ 
la lecture parait se développer facilement, 

Ceci lient siraplemenl à rinégalité de dévelofh 
penienldes centres psychiques, psycho-moteurs el 
psycho-sensoriels chez ces individus. C'est le rÔi 
suïtatd'un vice d'organisation cellulaire cérébral 
Ou bien les cellules cérébrales chargées de cw 
laines fonctions sont mal confectionnées, ou Iiifii 
elles ont entre elles des communications déjfeçi 
tueuses. 

Les lettres séparées, en bois, s'apprennent pli 
facilement que les lettres sur des tableaux. Par 
ces dernières, l'expérience nous montre que 
sont les plus grosses lettres d'imprimerie 
sont !e mieux apprises. Un idiot resle souvei 
des semaines entières, des mois sur la mêm^ 
lettre, sans pouvoir arriver h l'apprendre. De. 
môme vous voyez des enfants réciter correclemenl 
et en ordre toutes les lettres de l'alphabet, sans 
pouvoir en distinguer une seule sur le tableau., 
Cela tient évidemment à la mémoire ; la mémoire 
visuelle, en effet, n'est pas la mémoire auditive, 
et dans ce cas l'image visuelle n'éveille pas l'i- 
mage auditive correspondante. 

Vous verre:^ aussi des enfants auxquels on a 
appris la phonomimie en mémo temps que la lec- 
ture ordinaire, et qui connaîtront les lettres de la 
phonomimie etnon celles qui sont dans les livres.. 



Tel est le cas de Coug... Justine (fig, 14). 
Cependant ils peuvent arriver à connaître les deux, 
car les images musculaires semblent venir en 
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aide auxiraages visuelles; en général elles semblent 
plus facilement retenues que les autres. Aussi 
est-il très utile pour les idiots d'employer les dea\ 
méthodes. La méthode des sourds-muets remplirait 
peut-ôtre le môme but, bien qu'elle me paraisse 
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être beaucoup plus difficile à saisir, et il est re- 
grettable qu'elle ne soit pas employée. 

La méthode phonomimique ayant produit de 
bons résultats dans noire école, nous la mainte- 
nons, surtout parce qu'elle est esseuliellement 
propre à développer l'altenlion. Nous savons, en 
effet, que raltention est un état affectif mettant 
enjeu le pouvoir moteur; mais réciproquement, 
ce pouvoir moteur est susceptible de mettre en 
jeu l'attention. Ceci en est une preuve, et nous 
ne pouvons nous dispenser d'utiliser tous les 
moyens qui sont à notre disposition pour arriver 
à un résultat utile. 

Lorsque le jeune idiot a appris ses lettres, il 
arrive assez vite, en général, à syllaber; mais il 
reste fort longtemps arrêté à ce niveau, qu'il ne 
peut souvent pas dépasser. Il lui faut un temps 
considérable pour apprendre, quand il le peut, 
l'assemblage des syllabes et des mots. 

Quand une fois l'idiot est parvenu à lire, sa 
lecture est ordinairement gênée, saccadée; tantôt, 
sa diction est monotone, tantôt elle est chan- 
tante. Cette diction chantante est surtout fréquente 
chez ceux qui ont appris à parler par la méthode- 
phonétique. 

Une question reste encore à se poser : l'idiot 
qui arrive à lire comprend-il tout ce qu'il lit? A 
coup sûr, non ; mais il comprend, ordinairement, les 
petites phrases usuelles et simples, qu'on lui fait 
lire, ainsi que les morceaux de lecture très faciles 
qui sont groupés à dessein dans leurs livres, et qui 
sont k la portée d'intelligences peu développées. 
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Certains idiots ont beaucoup d'araour-propre, 
et arrivés à l'âge où l'enfant aime la lecture, ils 
veulent eux aussi, faire croire qu'ils aiment beau- 
coup lire. Souvent, vous verrez ainsi un idiot qui 
ne sait rien, prendre des livres, des journaux, et 
s'installer avec un grand sérieux, comme s'il lisait 
véritablement. 

M. Sollier, dans sa thèse, rapporte l'histoire 
de plusieurs petits malades, qui en promenade 
achetaient des journaux de médecine, et faisaient 
semblant de lire avec le plus grand intérêt. Nous 
voyons ici, dans le service, des petites filles qui 
prennent des livres d'histoire et de géographie, 
et qui font semblant de les lire, alors qu'elles ne 
connaissent pas encore toutes leurs lettres. 

L'imbécile lit mieux et apprend plus vite que 
l'idiot, mais il a presque toujours des défauta 
de prononciation (ânonnement.blésilé, zézaiement, 
bégaiement, etc., etc.), et il arrive très rarement 
à un langage correct. 

L'écriture est, comme la lecture, d'un appren- 
tissage très difficile pour l'idiot. Pour écrire comme 
pour marcher, il faut posséder des mouvements 
bien coordonnés, bien associés. Or, nous savons 
déjà que tous ces mouvements coordonnés sont 
très tardifs chez l'idiot et qu'ils nécessitent un 
certain degré de volonté. On comprend, dès lors, 
cette difficulté qu'ont les idiots pour apprendre à 
écrire. 

Cependant, nous devons reconnaître qu'un cer- 
tain nombre dïdiots ont une écriture assez belle, 
et qui n'est nullement en rapport avec leur lec- 
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lurc. Souvent, en effet, ceux qui n'ari-ivenl à lire 
que 1res Uirdiveraent sont plus forts en éerilura 
qu'en lecture. Ceci prouve bien encore l'incgalità 
de développement des différents centres psy- 
chiques, cl leur Indépendance relative chez l'i- 
diol. 

Lu mOLhode dont on se sert pour apprendre i 
écrire k ces enfants, est la môme que celle em- 
ployée pour les enfants normaux. 

On leur fait faire d'abord des bâtons, en leur 
mettant un modèle sous les yeux. 

Il est très curieux de remarquer ce fait déjà 
signalé par d'autres auteurs, presque toutes noa 
idiotes, au.\quellcs on apprend à écrire, tendent 
nalurcUement à faire des 0; il semble que ce 
soit là la lettre qu'elles préfèrent. 

Une autre méthode, qui me parait aussi très 
bonne, consiste à faire suivre avec un crayon des 
Icllres en relief sur une planchette. On habitue, 
par ce moyen, l'enfant, à avoir des mouvements 
réguliers, associés convenablement, et à un mo- 
ment donné, le sens musculaire et le sens gra- 
phique peuvent ainsi arriver à avoir une influence 
heureuse pour la formation des mots. 

Nous savons, en effet, quels rapports il y a 
entre le centre graphique et le centre de la parole, 
je vous en ai parlé plus haut, et c'est cette con- 
naissance de physiologie pathologique, qui nous 
permet d'expliquer comment certaines de no? 
petites idiotes, peuvent écrire en copiant sur un 
modèle et ne peuvent écrire sous la dictée. Bans 
le service, nous avons des idiotes agraphiques, 



LANGAGE 183 

dautres sont au contraire aUeinLes de cécité ver- 
bale, c'est-à-diro qu'apr-ès avoir écrit, elles sont 
incapables de lire ce qu'elles ont écrit. Les agra- 
phiques atteints de surdité verbale peuvent copier 
ce qu'ils voient, mais ne peuvent écrire sous la 
dictée quoiqu'ils sachent sjllaber. Quent..., par 
exemple, dont l'observation vons a été donnée 
p!us haut, et Mag..., sont dans les mêmes condi- 
tions. Quent..., en particulier, ne peut môme pas 
écrire son nom sans avoir un modèle sous les yeux; 
si vous lui dites de l'écrire, elle se recueille, elle 
commence, mais après avoir tracé deux, ou trois 
lettres avec peine, on voit qu'elle cherche, elle 
s'arrête et ne peut plus. Elle dessine chaque lettre 
d'après le modèle qu'on lui donne, et si l'on y 
change une ou deux lettres, 'elle répète la môme 
faute eu copiant. 

Ici, comme pour la lecture, il arrive souvent 
que l'idiot, parvenu à l'âge où les autres enfants 
écrivent, veut par un reste d'amour-propre avoir 
l'air aussi, lui, d'aimer l'écriture. Toutefois ceci 
est beaucoup plus fréquent chea l'imbécile que 
chez l'idiot, et vous en verrez qui s'installent gra- 
vement avec un crayon et des feuilles de papier ; 
ils tracent des lignes en tous sens, sans former 
aucune lettre, ou du moins aucun mot sensé. 

L'écriture do l'idiot édueable peut devenir assez 
correcte, leurs pages d'écriture sont sous ce rap- 
port très différentes de celles des imbéciles qui 
apprennent plus vite, il est vrai, mais ne se per- 
fectionnent pas. L'écriture de l'imbécile reste 
toujours incorrecte. La page qu'écrit l'idiot est 



semblable à elle-raôme, à cfaacuDO des tigaes; 
l'imbécile, auconlraîrc, écrit des lignes donlles 
premières sont appliquées, et qui sont eusuite de 
plus en plus négligées jusqu'à devenir à peu près 
illisibles. Celle catégorie d'enfants ne peut s'appli- 
quer longtemps. Chaque ligne est copiée sur ta 
précédente et avec plus de négligence, de sorte 
que les Faules se multiplient et se répèlent, lou- 
jours les mêmes, du haut en bas de la page 
dont la fin semble avoir été écrite par une autre 
personne. 

L'idiot est donc bien plus soigneux que l'imbé- 
cile, dont les cahiers sont toujours tachés d'encre. 
Il montre plus d'attention, et est moins distrait. 
Il a, du reste, moins d'idées personnelles, moins 
d'imagination, et quand il écrit, il est tout à son 
affaire. Cela se constate aussi dans le travailjour- 
nalier. Vn idiot éducable, auquel on sera parvenu 
à faire faire un travail manuel quelconque, sera 
considéré comme étaat un bon ouvrier, bien 
meilleur que l'imbécile. 

Séguin a remarqué que presque tous les idiots 
prenaient leur crayon de la main gauche et qu'ils 
se mettaient en devoir d'écrire de droite àgaucbe. 
Il y a, dans ce fait curieux, comme une ébauche 
de l'écriture spéculaire. Séguin rapproche celle 
écriture de celle des Orientaux. 

Le calcul demande déjà plus d'attention et d'in- 
telligence, aussi esl-il complètement impossible 
chez, les idiots profonds. Chez l'idiot simple, il se 
développe un peu à l'état concret. Ces sujets re- 
connaissent le nombre de leurs doigts, mais après 
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avoir compté lentement et avec effort, encore 
leur arrive-t-il parfois de s'en trouver six à une 
main. 

Ils comptent par mémoire, mais si vous voulez ■ 
intervertir l'ordre des chiffres qu'ils ont appris, 
ils sont complètement perdus. 

Enfin, je vous ai parlé des cas très rares où 
l'on rencontpc une aptitude spéciale pour le calcul 
et je vous ai cité l'exemple d'Inaudi. 

Le dessin est difficilement appris par l'idiot; il 
ne peut jamais être exécuté sans modèle. Parfois 
le modèle peut être assez convenablement copié. 
Les imbéciles dont l'imag'inaliou est plus vive et 
qui ont plus d'initiative inventent parfois des des- 
sins, mais jamais vous n'obtiendrez d'eux un 
dessin correct. 

L'idiot possède souvent une mimique très ex- 
pressive. Je ne parle pas, bien entendu, de l'idiot 
profond, à vie végétative, qui se laisserait mourir 
de faim si l'on ne prenait pas soin de le nourrir. 
Mais ceux qui sont plus élevés d'un degré présen- 
tent, par exemple à l'heure des repas, une phy- 
sionomie expressive, toute particulière. Les uns 
s'agitent, crient et grognent à la vue do l'aliment 
qu'ils convoitent des yeux ; ils ont un air béat et 
niais. Les autres prennent un air farouche, 
comme s'ils avaient peur qu'on leur enlève leur 
bien. Enfin, un certain groupe d'idiots, les émo- 
tifs, les craintifs, comme Barb... et Liss..., ont 
une physionomie empreinte de véritable terreur 
quand on s'approche d'eux. 

Les souffrances physiques et morales ne se 



traduisent guère sur le visage de l'idiot; il n'y a 

que certains imbéciles dont la physionomie re- 
flète ces sentiments, c'est ce qui fait îa difficulté 
du diagnostic d'une maladie intercurrente chez 
un idiot. Il y a un grand nombre d'observations 
de ces malades qui, atteints de pneumonie, de 
gangrène pulmonaire, etc., ne cessent pas pour cela 
de se promener dans les cours. C'est presque 
par hasard qu'on s'aperçoit de leur afl'ection, car 
ils n'ont souventmôme pas le faciès morbide. 

Vous voyez donc bien, messieurs, d'après cette 
élude du langage, de l'écriture, de la lecture, etc. , 
que les centres correspondant aux facultés sont 
atteints et lésés. Il n'y a pas d'harmonie entre 
les différents centres, pas d'harmonie entre cha- 
cun d'eus et l'organe périphérique qui lui ré- 
pond. Certains centres sont bien plus développés 
que d'autres suivant le cas. Aussi devons-nous, 
suivant les aptitudes de chaque individu, nous 
emparer du sens qui apparaît le mieux développé 
pour tâcher avec son aide de développer les 
autres qui sont plus défectueux et d'améliorer 
l'idiot, pour faire de cet être inutile, nuisible 
même, un individu capable de rendre quelques 
services. 



NEUVIÈME LEÇON 



Nous avons passé en revue chez nos idiots l'état 

e leurs sens, de leurs instincts, de leurs aptitudes 

t de leurs besoins. A propos de l'organe de l'ouïe 

âous avons étudié le langage qui est le principal 

teléraent de tous les progrès intellectuels de l'en- i 

"lhI; nous étudierons maintenant les senlimenta | 

Bde l'idiot. 

En étudiant les sens en particulier, nous avons | 

ËTu que ces sens Iran sme Liai ont au cerveau des | 
fSensalions qui étaient bien perçues et qui dé- 
weloppaient du plaisir ou de la peine, des émotions | 
nenun mot. Ces émotions fondamentales sont liées à 
tout phénomène affectif; et ces émotions deman- 
dent à être renouvelées quand une sensation de 
plaisir est la suite de cette émotion. C'est ce qui 
constitue l'appétit et le désir. » Le désir est l'ap- 
pétit avec conscience de luî-niéme. » Satisfait, le 
désir produit une émotion de plaisir; contrarié, 
il produit une émotion de peine. Ces émotions se 
traduisent à l'extérieur par des rires, ou des 



pleurs, ou des cris avec intonationsplus ou moins 
marquées. Les pleurs sont très rares chez les idiots. 
On ne constate le plus souvent que des cria inar- 
ticulés. Il en eal de môme pour le rire qui n'appa- 
raît que très tard chez l'idiot, vers sept ou huit ans. 
Le rire ou plutôt le sourire se voit au contraire 
chez les enfants, atteints d'idiotie acquise, chez nos 
hémiplégiques par exemple. ]1 en est de même 
des pleurs. Dans lesdeux cas, c'est donc un reste 
de l'éducation première. Mais que sont les cris 
que l'on remarque chez les enfants en bas âge, 
cris perpétuels pour lesquels on vient vous con- 
sulter et qui seront pour nous un signe diagnos- 
tic de l'idiotie? Quelle en est la cause? Que dé- 
notent-ils? Sont-ils l'expression d'une souffrance 
physique ou d'une souffrance morale ? Nous devons 
rejeter au loin celte explication; l'idiot, en effet, 
le plus souvent est privé de sensibilité physique 
et morale. On doit considérer ce cri comme étant 
un acte réflexe, une manière de réagir de ce pe- 
tit être et quelquefois comme étant un véritable 
besoin analogue au besoin de mouvement de cer- 
tains idiots; car il n'est pas rare de voir ces in- 
dividus crier chaque fois qu'on les laisse dans la 
même position pendant un certain temps ; en 
raôme temps qu'ils crient, ils remuent bras et 
jambes; vient-on à les prendre, à les mettre dans 
une posilion différente, ils se taisent immédiate- 
ment, pour crier de nouveau aussitôt qu'ils sont 
remis dans la position première. Le changement 
de posilion pour eux semble donc développer du 
plaisir ou tout au moins un sentiment affectif 
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tout différent de celui qui existait auparavant. 

Nous avonsvu, en parlant du goût et de l'odorat, 
que l'instinct de conservation est très développé 
chez certains idiots, et que la vue des aliments 
produit chez certains de ces malades un grand 
plaisir. Ce sentiment affectif est le premier qui 
apparaisse chez l'idiot et chez l'enfant, a Les plua 
vifs sentiments de l'enfant, dit Pérez, sont ceux qui 
se rapportent au goût. Le hesoin de manger do- 
mine longtemps tous les autres, môme le besoin 
de mouvement. » C'est ce sentiment affectif qu'on 
utilise chez les idiots pour leur éducation. Géné- 
ralement les idiots, comme lesenfantsen général, 
sont susceptibles d'attachement pour les personnes 
qui leur donnent de la nourriture ou des soins. 
Cet allacbement est d'autant plus grand que l'i- 
diotie est moins complète. Nous avons dans le 
service, des idiotes assez profondes qui mani- 
festent de l'alfeclion pour leurs infirmières ; ainsi, 
Del..., Grira..., Liss..., Jeanne Gu... Elles ne 1 
mangent bien et n'exécutent quelques actes que j 
lorsque ces personnes sont auprès d'elles. Quand 
elles ne les voient pas, elles les cherchent, et 
quand elles les ont trouvées, elles 
heureuses. 

Aux jours de visite, elles sont heureuses de voir 
leurs parents. Il est vrai qu'elles cherchent dans 
les paniers et dans les poches s'il y a des giteaux, 
et l'appât de cette friandise est pour beaucoup 
dans leur manifestation joyeuse ; mais la vue seule i 
de leur mère leur produit quelquefois du plaisir. 
Ce plaisir se développe de plus en plus par l'ôdu- 
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cnlton, et devient de l'umiliè ou de l'amour 
chcK les idiols perFeclibles. L'affectivité chez ei 
laios iaibûeiles est très peu développée, 
les jours de \isUc, si leurs parents ne leur 
portent rien, ces malades sout grognons et inj 
rient quelquefois leurs parents. Leur égoïsrae 
excessif. Ils n'aiment qne ce qui peut leur fi 
plaisir. Us n'aiment leurs parents ou leurs visites 
que pour les friandises qu'ils apportent 

Nous avons dans le service deux enfants 
sont toujours ensenible, unepetîteidiote édu( 
devenue imbécile el une petite imbécile d'embll 
(Goug... et Merl...), Goug... présente un enfonce- 
ment considérable de l'os coronal. Cette enfanta 
beaucoup d'amilié pour sa petite amie ; elle 
prévenante pour elle; quand elle est retenue 
Ut par une indisposition, elle va la voir et i 
mande de ses nouvelles; quand elle a des ba 
bons, elle en garde pour son amie. L'autre,! 
contraire est égoïste; elle aime, il est vrai, Goug; 
mais ne lui est pas dévouée, elle se fait servir p 
elle et ne se préoccupe nullement de son absenj 
quand elle est malade. D'autres petites idiotes i 
service jouent toujours ensemble, ou plul 
marchent ensemble dans la cour bras dessus bï 
dessous. Telles Jeanne Gu... et Verr..,, car 
deux idiotes profondes ne sont pas capables i 
jouer; mais ces deux enfants se recherchent ptf 
marcher l'une à côté de l'autre. 

Ainsi donc, les idiots sont susceptibles d'atfa 
tion, mais cela se voit chez des enfants de hu 
à dix ans qui ont déjà été éduqués. 



D'autres idiots ou imbéciles aiment à faire du.l 
mal aux enfants, oa aux animaus. Ils se plaisent 1 
à faire crier l'animal. Ce bruit paraît avoir UQ T 
charme pour eux. Il en est de môme quand ils 
voient leur victime faire des grimaces ou des I 
gestes de souffrance. Ils ne comprennent pas la 1 
valeur de ces gestes. La cruauté chez eux est due | 
surtout à l'absence d'intelligence; la preuve c'est ! 
qu'ils imitent les cris et les gestes. Chez l'imbé- 
cile, cette cruauté tient à la perversion du sena j 
moral. 

L'amitié chez l'imbécile est donc le plus sou- ] 
vent intéressée, elle se rencontre sous forme d'as- 
sociation intéressée plutôt que sous forme de 
véritable amitié. En effet, il n'est pas rare de voir ' 
des imbéciles' pervers s'associer pour faire de , 
mauvais coups, et avoir soin de s'adjoindre tou- 
jours une idiote à laquelle ils font faire l'acte I 
répréhensible. Ainsi sont Pérign... et Conr... qui 
poussent la petite Vit. . . h voler pat exemple et qui 
se font donner l'argent volé. Le coup fait, elles 
accusent la pauvre idiote, qui n'a pas compris 
l'acte qu'elle a commis, d'ôtre cause de tout le 
mal. 

L'amour-passion existe-t-il chez les idiots pro- 
fonds î Non, mais il existe chez les idiots plus 
élevés. Nous avons vu que le besoin sexuel n'exis- ■ 
tait pas chez les idiots profonds, mais que chez 
certains idiots simples il peut être très dévelop- 
pé. Il en est de môme pour l'amour-passion, et 
la jalousie peut être très grande chez ces indivi- 
dus. Tout cela dépend, bien entendu, du degré 



d'intelligence de l'idiot. Chez l'imbécile, où 
ment égoïste est la note dominante la jalousie 
rare ; certaines imbéciles sont très lascives, très 
provoquantes, surtout devant les hommes; de 
même que certains imbéciles hommes sont très 
grossiers et très ordurîers devant les femmes. 
Us se font gloire de leurs provocations. 

Parmi ces imbéciles, hommes ou femmes, un 
grand nombre ont un amour contre nature. 11 y 
en a toujours un qui prend un rôle protecteur 
vis-d-vis de l'autre, et le défend comme le mari 
défend sa femme. Mais cet amour n'est jamais de 
longue durée et quand l'occasion se présente, ces 
individus abandonnent leur première liaison ; 
rinstabilité de caractère étant un défaut très com- 
mun chez l'imbécile. 

L'amour d'autrui, la commisération, ne sont 
pas connus de l'idiot profond et presque pas 
de l'idiot simple. En présence d'un accident 
arrivé à son prochain, l'idiot reste interdit; il ne 
comprend pas. Quand il est "un peu plus élevé 
dans l'échelle intellectuelle, il imitera le patient 
qui se plaint et prendra plaisir à le voir se débattre 
contre la souffrance. Ce sera pour lui un spectacle 
nouveau qui rompra la monotonie de son existence 
et lui procurera de la satisfaction. Cela se com- 
prend facilement puisque l'idiot n'a le plus souvent 
ni sensibilité physique ni sensibilité morale. 

Nous avons vu au début de ces leçons, quand 
je vous ai divisé les idiots en plusieurs catégories, 
qu'il y avait ries idiots craintifs, émotifs. Cette 
catégorie d'idiots estla plus rare. L'idiot, en effet, 
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ne craint rien, ne comprend rien. Il reste insen- 
sible, isolé, comme le dit son nom, wto;, au milieu 
de tout ce qui se passe autour de lui. Pour qu'un 
idiotprésente des craintes, il faut qu'il aitquelques 
notions, qu'il ne soit pas idiot profond. C'est ce 
que nous constatons, et nous pouvons mCme dire 
qu'il est alors très sensible aux punitions en gé- 
néral. C'est en le menaçant de punitions qu'on 
parvient à le faire travailler, mais il faut être doux, 
non brutal avec lui. Une grande douceur associée 
à une grande fermeté est nécessaire dans ces cas. 
Un instituteur qui possède ces deux qualités, avec 
de la patience arrivera loujours à éduquer un 
idiot simple. Mais remarquez, messieurs, qu'il y a 
des idiots craintifs â l'excès comme je vous l'ai 
dit au commencement de la symptomatologie de 
l'idiotie. Cette crainte exagérée, cette émotivilô 
est maladive et est un empêchement îi l'amélio- 
ration de l'individu. Enfin quand cette crainte revêt 
la forme de la peur ou de la dépression mélanco- 
lique, on peut considérer l'enfant comme étant 
atteint de vésanie, surtout si un état mélancolique 
alterne avec un état d'excitation, comme chez les 
deux petites malades de mon service, les enfants 
Carr... et Yun... dont les observations sont dans 
le chapitre de la Symptomatologie^ et vous n'ob- 
tiendrez pas d'amélioration. 

Ces enfants, comme l'indiquent les observations, 
sont très bornées au point de vue intellectuel. 
Ont-elles des idées délirantes ou des hallucina- 
tions ? Rien ne peut nous le faire supposer. Leur 
attitude seule nous indique l'état de leur Ame, 



On ne peut qu'admettre une perversion dus idées 
et des sentiments ou un changement d'étal dans 
leurs perceptions, car le langage intellectuel de 
ces êtres n'est pas assez étendu pour admettre im 
délire ou des hallucinations. Il n'y a que des im- 
béciles qui soient susceptibles d'avoir des idées 
délirantes. 

Ce changement dans leur état doit se rnani- 
tester par une modification dans la sensibilité, par 
une modification dans les besoins. En effet, au 
besoin de mouvement, au besoin de s'agiter, suc- 
cède le besoin de repos. 

Avec ce besoin de repos, apparaît aussi une 
diminution dans le besoin de la nutrition. Elles 
ne mangent plus autant que lorsqu'elles étaient 
agitées. 

Aces changements dans l'atlilude des individus 
doit correspondre un changement dans la circula- 
lion, d'oîi modification dans la sensibilité. C'est à 
ces changements dans la circulation et à ces trou- 
bles de la sensibilité, qui sont sous la dépendance 
de cette circulation, qu'on doit aussi expliquer les 
changements de caractère des hystériques, par 
exemple. 

L'imbécileaaussi la crainte des punitions, comme 
l'idiot, mais il a surtout la crainte des coups ; son 
travail est moins bien fait ordinairement que 
celui de l'idiot amélioré. Il ne présente pas les 
qualités d'ensemble que présente celui de l'idiot. 
Il est très inégal, cela dépend de son imagination 
vagabonde, de son étourderie. L'imbécile cherche 
toujours ÎL amener des perfectionnements dans son 



»itravail pour avoir plus vite flni, et il gâte ainsi ce 
liqu'il fait. L'idiot, aa contraire, imite son modèle, 
|<le copie textuellement et travaille par routine. 11 « 
l-n'a aucune initiative. Il faut un maître derrière [ 
I lui pour lui indiquer la marche k suivre, mais il À 
jîera ponctuellement ce qu'on lui montrera. 11 ne J 
■&ut pas attendre de lui uu travail Gni, mais ja- , 

mais vous n'aurez un travail gâché, comme celui 
I ^ue pourra vous donner un imbécile. La nature J 
I de ce dernier, en effet, est d'être paresseux et dé- ] 
^ sobéissant. On ne parvient à bien faire travailler [ 
■ certains imbéciles qu'en les prenant par l'amoup- J 
propre. Quelques-uns ont un amour-propre déme- 
suré, et un orgueil immense. C'est ce qui expli- 
que leur indiscipline. 

Un professeur devra donc bien observer son i 
élève, rechercher ses petites faiblesses et, pour le | 
récompenser, s'adresser aux sensations le plua 
vivement ressenties. Pour les idiots chez lesquels le 
penchant de conservation ou la gourmandise sont i 
bien développés, il faut donner des gâteaux, et 
pour les imbéciles, il faut flatter le plus souvent 
leur amour-propre ou leur amour de la propriété. 
Ce sentiment de la propriété, en effet, est parfois i 
très développé chez les imbéciles, tandis qu'il est j 
nul chez les idiots profonds. Chez les idiots plus 
élevés, il acquiert quelquefois un très grand déve- 
loppement. 11 semble dans ce cas que c'est un 
apanage de mémoire héréditaire. Ainsi voyez 
notre idiote Marie Manl..., elle ramasse tout dans \ 
son panier et elle ne veut pas qu'on y touche. Si 
une outre enfant s'approche trop d'elle et fait le ! 
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simulacre de prendre quelque chose, elle jette de 
cris perçants et fiappc. Cette idiote n'est pi 
voleuse. Elle garde ce qu'on lui donne et ai 
veut pas s'en défaire. Elle ne vole pas. Il n' i 
a donc pas perversion chez elle, 11 n'en est pj 
de même de la petite Mesl..., elle vole loi 
ee qu'elle peut trouver et surtout les piôces d< 
monnaies , et quand elle craint d'être décou 
verte elle avale sa pièce de monnaie. C'est aitiL 
qu'elle avale des pièces de deiL\ sous ou dl 
deux francs. Ici le vol est prémédité. Cet argen 
sert ii acheter des gileaux . Chez certains irabécilea 
il y a impulsion au vol, de la kleptomanie, c'e 
un stigmate de dégénérescence mentale ajouté 
ce qu'ils ont déjà. 

Enfin certains idiots profonds volent incons 
ciemment; ils prennent ce qu'ils trouvent. IIi 
n'ont pas conscience du sentiment du droit et di 
devoir. Ce sentiment du droit et du devoir eS 
inconnu chez l'enfant et l'idiot. Il ne s'acquiet 
que par l'éducation et il faut que l'enfant possèd 
une assez grande intelligence pour comprendi) 
ces devoirs envers la société. 

C'est pour cette raison que le plus gram 
nombre des imbéciles doivent être considéré 
comme étant des anti-sociaux. Ils connaisse: 
leurs besoins, mais ne comprennent pas que l 
société ait le droit de se garantir, et cependant 
vous voyez tous les jours ces individus dire : « J'j 
le droit de faire cela, s Pour eux ce droit est ] 
satisfaction d'accomplir ce qui leur fait plaisir. Ili 
ne peuvent comprendre qu'ils doivent se priv) 
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pour la société, et comme, d'un autre côté, ils sont 
doués de certaines qualités intellectuelles et surtout 
de grands besoins, vous les voyez se mettre hors la 
loi. Cette absence de sens moral peut être poussé 
très loin et constituer une véritable folie morale; 
les individus, dans ce cas ne sont pas responsables 
de leurs actes, mais la société doit se garantir en | 
les séquestrant. 

Les enfants qui peuplent les maisons de cor- 
rection et les écoles de réforme rentrent dans 
cette catégorie; ce sont le plus souvent des imbé- 
ciles dont l'éducation n'a pas été assez surveillée, 
et les moyens de répression qu'on emploie à leur . 
égard sont souvent aussi défectueux. Cette ques- 
tion des cbdtiments ou des récompenses est la 

t question la plus délicate, la plus difficile qui existe 

■ au point de vue de la pédagogie. 

Encemoment-ci,on fait ici même, dans cet hôpi- 
tal, une tentative de réforme des enfants morale- 
ment abandonnés. Ces enfants ont presque tous des 
tares héréditaires chargées. Us ont une intelligence 
peu développée, ce sont des imbéciles ou des dé- 
biles raenteursetraanquant tous de sens moral. Le 
mobile du mensonge chez eux est l'intérêt ou la 
paresse. L'idiot ment aussi, mais moins souvent. 11 
n'invenle pas d'explications, il nie les faits. L'im- 
bécile, au contraire, invente des histoires. 

On prend ces enfants par l'intérêt, ou par la 
gourmandise, ou par l'araour-propre. C'est le 
moyen que nous employons pour l'éducation de 
ces enfants et M"° Bresselle, la sous-surveillante 
de celte section, connaissant à fond le caractère 
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de CC4 rnfanU. arrive par ce moyen à un rêsuliat 
inespéré. 

Les ânes sont molles, flexiblee, se laissant 
CDlralncr par les autres. Ayant peu de besoins, 
raiiis paresseuses, elles suivent le mauvais 
exemple cl les mauvais conseils. Les autres oat 
des besoins, des appétits et des désirs passionnés. 
Le sentimenl du devoir et du droit, ce senlt- 
raenl fi-énateur des passions, a été peu déve- 
loppé chez elles, aussi se laissent-elles entraîner 
par leurs penchants, et pour leur donner raison, 
elles mentent, inventent des histoires où perce 
toujours leur intérêt. 

Tous ces individus sont très suggestibles, très 
crédules. Aussi faut-il surveiller leur éducation, 
faire attention aux personnes qu'ils fréquentent. 
Ils peuvent corameltre des actes dêlictueu.x dont 
ils n'ont aucune conscience, et ils peuvent dans 
certains cas servir d'instruments à des gens cri- 
minels. Cette crédulilé au conlmire, quand elle 
est adaptée à des choses saines et raisonnables, 
peut leur être très utile. Quand on les élève 
dans des sentiments religieux, ceux-ci peuvent 
être très développés, et devenir la source d"un 
fanatisme. Quand, au contraire, aucune notion reli- 
gieuse ou aucune notion de morale ne leur est 
inculquée vous pouvez les voir livrés aux pen- 
chants les plus honteux. Aussi le rôle du profes- 
seur est considérable dans l'avenir de ces enfants. 
Ce rôle du professeur doit s'exercer sur le sujet 
pendant longtemps, car tous ces individus sont 
très mobiles, et ce ne sont que les dernières 



impressions qui ont de l'effet sur eux. Il faut donc, 
lorsqu'on aura reconnu l'état d'esprit de l'enfant, | 
ne pas l'abandonner tout de suite à sa propre | 
initiative et ne pas surtout le mettre dans n'im- 
porte quel milieu, car de grandes déceptions vous 
seraient réservées pour plus lard. 11 faut occuper 
toujours son esprit, soit par ua travail intellectuel 
sérieux, mais de peu de durée {il n'est pas sus- 
ceptible d'avoir une attention soutenue), soit par 
un travail manuel varié mais approprié h ses 
moyens. Il ne faut jamais le laisser livré au dé- 
sœuvrement, car son imagination qui est vive, 
vagabonde , travaillera , et vous le verrez se 
livrer aux actes les plus extraordinaires et les 
plus invraisemblables qu'il soit au monde. 

Aussi suis-je d'avis que nous devons, à notre 
école de réforme, ne laisser nos enfants en classe 
qu'une heure le matin, et qu'une heure le soir. 
Dans l'intervalle des classes, il faut les faire tra- J 
vaillor, tantôt aux gros ouvrages : blanchissage, 
transport de charbon, lavage, etc., et tantôt à la 1 
couture. 11 faut varier ces travaux et toujours 1 
leur faire faire ceux qui peuvent leur être utiles j 
dans la vie commune. Rappelons-nous les condi- 1 
lions de leur naissance, leurs aptitudes et ce I 
qu'ils ont fait, et animés d'un esprit de justice et 1 
de raison, faisons-leur apprendre le métier qui j 
peut leur faire gagner leur vie. Evitons surtout 1 
de faire des déclassés. 

Il y en a assez dans la vie commune, qui y 1 
sont malgré nos avertissements. Ne soyons j 
nous-mômes les pourvoyeurs de cette catégorie 
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d'individus ; que nos actes soient en rapport avec 
nos paroles. 

Quand une de ces enfants aura été élevée 
dans des sentiments religieux, continuons à les 
lui inculquer. Ne venons pas, par une autre di- 
rection, troubler ses sentiments et empêcher 
Tépanouissement de ses facultés intellectuelles. 
Ces cerveaux qui sont faibles ne peuvent subir 
impunément des chocs. Ils ne sont pas capables 
de discerner les raisons qui nous font agir. Leur 
rôle est d'obéir ; or, l'obéissance et le respect ne 
peuvent exister que si les actes et les paroles 
sont en parfait accord. Mais dans ces pratiques 
religieuses, comme dans tout délassement intel- 
lectuel, il faut de la modération, de la pondéra- 
tion. C'est au maître à avoir des idées larges, et 
à ne penser qu'à ce qui peut être bon et utile à 
son élève. 



DIXIÈME LEÇON 



INTELLIGENCE ET VOLONTE CHEZ LES IDIOTS ET LES IMBECILES. 
— ACQUISITION DES IDÉES. — CONSERVATION DES IDÉES. — 
ASSOCIATION DES IDÉES. — PRODUCTION DES IDÉES. — DÉ- 
VELOPPEMENT DES VOLITIONS PAR LES SENTIMENTS ET LA 
CRAINTE. — RESPONSABILITÉ ET INCAPACITÉ CIVILES. — 
MARCHE ET TERMINAISON DU DEVELOPPEMENT INTELLECTUEL. — 
RÉTROGRESSION. 



Nous venons de passer en revue les instincts 
et les sentiments chez les idiots et les imbéciles, 
c'est-à-dire tous les faits qui sont relatifs à la 
sensibilité. Nous avons encore à étudier tous les 
faits relatifs à Tintelligence (perception, souvenir, 
jugement) et les faits relatifs à la volonté (résolu- 
tion, inhibition, volonté). 

Voyons en détail chacun de ces faits ; mais 
rappelons que chez Tidiot et Timbécile, tous ces 
faits peuvent bien n'être que rudimentaires, faire 
défaut en partie ou complètement, ou encore ne 
pas exercer d'action les uns sur les autres. 

L'intelligence proprement dite comprend quatre 
opérations : 

L'acquisition des idées : sensations et percep- 
tions ; 



202 L'imoTiE 

La conservalion des idées {mémoire héréditaire, 
organique ou acquise) ; 

L'association des idées ; 

La production des idées. 

Voyons chacune de ces opérations séparément. 

En étudiant les sens, nous avons vu que c'est 
par eux que nous acquérons ce que nous possé- 
dons; nous avons vu en outre que ces sens sept 
fois sur cent sont sains, normaux, et qu'ils sont par 
conséquent en état de transmettre au cerveau 
les impressions qu'ils reçoivent ; mais ces impres- 
sions ne sont pas perçues par le cerveau. C'est 
donc l'organe perceptif qui est toujours défec- 
tueux, qui est cause du peu de développement 
intellectuel des idiots et des imbéciles. . 

Les idées nous sont encore fournies par le 
langage, el même c'est lui qui nous fournit les 
idées abstraites ; mais avant que le langage se 
soit développé, c'est par les sens exclusivement 
que nous acquérons nos connaissances. Aussi 
devons-nous, dès le bas âge, faire l'éducation de 
nos sens, l'éducation de la vue, de l'ouïe, du 
toucher, etc. C'est la méthode que l'on emploie 
dans les écoles, et c'est celte méthode qui cons- 
titue les leçons de choses. 

Poiar qu'il y ait perception, il faut que la sen- 
sation occasionnée par l'objet évoque deux images, 
une image semblable à celle de l'objet et une 
autre image de contiguïté qui peut avoir été 
fournie par le môme sens ou par un autre sens, 
el qui fait différencier cet objet d'un autre objet. 

lndé()endarament de ces deux images, chez les 
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êtres bien doués, cette sensation évoque encore 
d'autres images relatives à l'objet et qui sont 
dues soit au sens de l'ouïe, de l'odorat, du goût, 
du toucher, etc. Ainsi Timage de la forme de la 
pomme peut évoquer l'image ou de son goût, ou 
de son odeur, ou de sa couleur, ou encore de sa 
résistance. Toutes ces images évoquées constituent 
les qualités de la pomme ; mais pour que je con- 
naisse bien les qualités de cette pomme, il faut 
que je compare ces qualités avec celles d'une autre 
pomme ou avec celles d'un autre fruit. Pour com- 
parer cette pomme avec une autre pomme ou 
avec un autre fruit, il faut que j'évoque des res- 
semblances ou des dilférences, et c'est ce travail 
de l'esprit qui constitue la comparaison. Une 
fois que ma comparaison a été faite, je porte un 
jugement : je trouve la pomme plus belle, plus 
grosse ou meilleure que l'autre fruit. 

Mais ce travail de comparaison et de jugement 
n'a lieu que chez les individus dont tous les sens 
sont en rapport les uns avec les autres, et qui tous 
sont susceptibles d'être également bien impres- 
sionnés par les sensations. Il faut donc, non seu- 
lement que les centrespereeptifs soient bons enre- 
gistreurs, mais encore il faut que les fibres qui les 
réunissent les uns aux autres soient intôgres. 
C'est ce qui fait défaut chez les idiots. Tantôt 
c'est un organe perceptif qui est défectueux, tantôt 
c'est un autre, tantôt ce sont les fibres qui tes réu- 
nissent, et c'est cette diversité dans les défectuo- 
sités de ces centres ou de ces fibres qui est cause 
de toutes les nuances d'idiotie ou d'imbécillité 



que l'on remarque chez nos pauvres inQrraes. 

Quoi qu'il en soiL de ces centres perceplifs, ît 
faut lâcher de les développer, et c'est par l'édu- 
cation des sens et réducalion du langage que l'on 
y parvient, aussi bien cliez l'enfant que chez 
l'idiot. Pour cela on montre souvent un objet à 
un enfant, on le lui fait loucher, manier dans tous 
les sens, on associe dans ce cas le sens de la vue 
avec le sens du toucher. Si l'objet est sonore, on 
le fait vibrer pour que ie sens de l'ouïe s'associe 
avec le sens de la vue et du tact. Enfin on fera 
sentir ce raênie objet à l'enfant et on le lui fera 
goûter pour que l'odeur et le goût éveillent à 
leur tour le sens de la vue, ou du tact, ou du 
toucher. En môme temps qu'on fera tout cela, on 
donnera un nom à l'objet et on répétera toujours ce 
nom, chaque fois que l'on présentera l'objet à l'en- 
fant ou à l'idiot, et par cette manœuvre sans cesse 
répétée, on fi.\era au bout d'un temps plus ou 
moins long une image tonale en rapport avec les 
images développées parles autres sens. C'est cela 
qui constitue l'éducation du langage. Cette édu- 
cation du langage chez l'enfant a lieu vers dix ou 
douze mois, ou quinze mois au plus tard, tandis que 
chez l'idiot elle a lieu vers six. à huit ans et même 
à douze ou quinze ans suivant les individus. Chez 
les idiots, profonds cette éducation n'a jamais lieu. 
C'est ce que vous constatez chez Mil... Delab... 
Poula... Starc... etc. 

A trois ans, on peut déjà donner des idées h. 
Tenfant en se servant de mots et sans avoir 
recours aux sens, sans lui faire sentir, toucher, 
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voir l'objet dont od lui parle. Plus l'individu 
grandit, plus il acquiert d'idées par ses sens et 
son langage. Le langage surtout développe les 
idées abstraites et générales ; les idées concrètes < 
au contraire sont fournies par les sens. 

Comme le langage est très rndimentaire chez 
l'idiot, les idées générales et abstraites sont peu 
développées, et même ne le deviennent quelque- 
fois jamais. En efTet, ces idées sont le résultat de 
qualités intellectuelles étendues : la comparaison, 
la généralisation, le raisonnement et le jugement. 

Les nolions concrètes de forme, de couleur, d'é- 
tendue, de surface, de distance, etc., sont plus ou 
moins bien apprises par les idiots. Laforme ronde 
ou carrée est celle quiles frappe le plus. Ils rappor- 
tent tout à ces deux formes. Le rouge est la couleur 
aussi qu'ils préfèrent, et qu'ils distinguent le mieux ; 
puis vient le noir et le bleu. Les distances sont 
difficilement appréciées par eux, et c'est peut-être la 
raison pour laquelle ils ont une démarche indé- 
cise, incertaine, et s'arrêtent souvent longtemps 
avant de venir au but. Ils n'ont pas davantage 
l'idéederelief, et.enétudiantia vision chez l'idiot, 
nous avons vu que le manque de cette idée coïn- 
cide avec le strabisme. L'individu qui a la vacuité 
du regard ne doit même pas posséder ces idées 
concrètes que nous venons d'énumérer, le relief, 
l'étendue, etc. Ainsi est Jeanne Gu. .. Cette enfant a 
dix-sept ans et esta l'école depuis dix ans. 

La difficulté chez les idiots d'acquérir toutes 
ces notions réside dans l'impossibilité où sont ces 
malades d'évoquer toutes les images visuelles, 
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tactiles, auditives, gustatives, musculaires, que 
nécessite la connaissaoce exacte des choses. En 
effet, chez nos idiots, les centres perceptifs sont 
trop défectueux pour recevoir ou pour conserver 
ces images représentatives des objets ou des mois. 

Ce n'est qu'une seule image, ou visuelle ou 
auditive, qui a fait impression sur le cerveau et 
qui est conservée. L'acquisition et la conserva- 
tion de cette seule image, à l'exception de toute 
autre, nous explique la difficulté de l'éducation de 
certains idiots. 

Chez l'enfant normal, tous les sens concourent 
au môme but, c'est-à-dire qu'une sensation d'un 
sens éveille toutes les images représentatives que 
celte sensation a déjà suscitée, aussi l'enfant a-t-il 
tous les éléments possibles pour arriver à se 
faire un jugement de ce qu'il voit. Chez l'idiot, au 
contraire, un seul sens ou deux tout au plus sont 
mis en jeu par une impression. Cette impression 
reste localisée dans le centre perceptif et n'éveille 
pas d'images conliguSs ou associées, d'où l'iso- 
lement dans lequel reste l'idiot, la stagnation 
dans son état de torpeur. 

Pour vous convaincre de ces faits vous n'avez 
qu'à observer nos idiotes; quelques-unes sont ex- 
clusivement visuelles, d'autres sont exclusivement 
auditives. Tels sont les enfants Fer... et Koa... 
par exemple. 

La faculté qui conserve ces images (les images 
représentatives des mots et des objets) s'appelle 
la mémoire. Si cette faculté est très étendue, 
nous acquérons vile de nouvelles actions. Les 
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enfants qui ont une bonne mémoire font des pro- 1 
grès très rapides. La mémoire, en effet, est une*l 
condition primordiale du développement intellec- 1 
tuel. Malheureusement, chez l'idiot, elle est trôs ( 
défectueuse et ne porte que sur les impressions d 
certains sens et non sur tous. 

On distingue trois sortes de mémoire : 
Une mémoire héréditaire ; 
Une mémoire organique ; 
Une mémoire acquise. 

La mémoire héréditaire explique certaines apti- 
tudes que l'on rencontre chez quelques idiots, et 
qui font contraste avec le reste de l'intelligence ' 
du sujet. Morel nous a rapporté l'hisloire d'un 
idiot assez profond qui jouait du tambour dans 
l'asile, et qui avait appris au bout de deux leçons. 
Or son père et son grand-père étaient tambours- 
majors au régiment. 

Vous voyez d'autres individus jouer du piano 
par exemple, alors qu'ils n'ont aucune notion de 
musique. Ici, dans notre service, vous voyez des 
enfants chanter très juste des chansonnettes dont 
ils ne connaissent pas les mots et le sens. Tels 
sont les enfants Ros..., Vaill..., Carr..., Mil..., 
Vit..., etc., d'autres jouent aux cartes avec une , 
habileté extraordinaire. 

Enfin, nous pouvons mettre aussi bien sur le 
compte de la mémoire hôréditaire que sur le 
compte de la mémoire organique celte facilité de . 
parole ou de marche et d'adresse manuelle, que 
l'on remarque chez certains individus, dont l'in- 
telligence est des plus Isornées ; mais remarquez. 
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messieurs, que toujours cette mémoire héréditaire 
s'adresse ii un seul sens. Les autres sens ne 
viennent apporter ni leur appui ni leur concours 
au sens privilégié. Ce n'est qu'à force de patience 
et de beaucoup de temps que le professeur 
arrivera à utiliser ce qui existe et àfaire concourir 
les autres sens au développement de cette apti- 
tude- 
La mémoire organique, c'est-à-dire la mémoire 
inconsciente des mouvements associés combinés en 
vue d'un but (par exemple la marche), est quelque- 
fois complètement nuïle chez les idiots, tandis qu'au 
contraire elle peut être développée pour d'autres 
mouvements, la préhension, par exemple. Vous 
voyez cela très manifeste chez la petite Mesn.., 
qui est adroite de ses mains et ne peut mar- 
cher, quoique nous ne signalions pas de lésion 
médullaire, cause de cette impotence fonctionnelle. 
La mémoire acquise se développe avec beau- 
coup plus de difficulté que la mémoire organique. 
Il faut une éducation prolongée des sens et du 
langage pour arriver à un résultat. Le maître 
mettra en jeu tous les sens ; la vue, l'ouïe, le 
toucher, l'odorat et le goût. On répétera très sou- 
vent les sensations, et de celte manière on fixera 
la mémoire. En môme temps que l'on montrera 
un objet, qu'on le fera toucher par l'enfant, on 
répétera son nom, de manière que l'image tonale 
s'implante dans le cerveau avec les images vi- 
suehes ou tactiles de cet objet. Il arrive un mo- 
moment où toutes ces images sont inséparables 
les unes des autres. L'apparition de l'une d'elles 
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appelle aussitôt l'apparition de l'autre. Voilà ce 
qui se passe chez l'enfant normal. Mais chez 
l'idiot, toutes ces images ne s'éveillent pas l'une 
l'autre et c'est ce qui fait que le souvenir est 
incomplet et que l'association des idées est très 
défectueuse. On comprend celte défectuosité dans 
l'association des idées, quand on se rappelle que 
toutes ces images ont des centres spéciaux, 
que ces centres peuvent être très riidimentaires, 
et être ou n'être pas reliés entre eux. La mémoire 
dépend donc de la qualité de ces centres et de la 
qualité des communications existantes entre ces 
différents centres. Tout fait de mémoire comporte 
une idée de temps, de lieu, et un réveil d'images. 
Pour que tout ce complexus d'idées et d'images, 
puisse se réveiller en même temps, il faut une 
bonne organisation cérébrale, et c'est cette bonne 
organisation cérébrale, celte bonne harmonie 
entre tous les centres qui fait que l'association des 
idées est rapide et que l'individu présente une 
intelligence très développée. Cette association 
d'idées se fait par contraste, par ressemblance, ou 
par contiguïté. 

Quand l'individu a une association d'idées assez 
rapide, il raisonnne et juge, c'est-à-dire qu'il fait 
acte d'intelligence. Mais le raisonnement et le 
jugement sont précédés d'un acte préliminaire 
qui est la comparaison. La comparaison nous fait 
voir les ressemblances et les différences des 
choses, et nous élÈve de l'idéa concrète à l'idée 
abstraite; et c'est en associantces idées ensemble 
que l'on raisonne etquel'on juge en dernier ressort. 

]2. 
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Les ressemblances sont bien plus facilemeoL 
saisies par Teofaol et l'idiot, que les différences. 
En effet, pour saisir une différence entre deux ob- 
jets qui se ressemblent grossièrement, il faut une 
éducation très grande des sens. C'est pour cette 
raison que nos petites idiotes appellent tous les 
messieurs des papas, et les femmes des mamans. 
Quand un idiot arrive à distinguer des différences, 
c'est un signe de progrès dans son éducation. 
Souvent chez l'idiot un sens se développe bien, 
il saisit bien les différences de chaque objet, mais 
les autres sens ne se développent pas. Us restent 
slationnaires. Ainsi est la petite Land. . . , dite Toto. 
Elle remarque très bien quand on a un paletot 
neuf, un chapeau mou ou une calotte. Elle re- 
marquera même des taches sur votre redingote, 
vous les montrera et fera le signe de frotter pour 
enlever cette tache, mais son langage, sa lecture, 
son écriture et sa manière de se tenir, de s'habil- 
ler, de marcher, restent dans le mCme état. Ceci 
montre encore ta dissociation qui existe dans 
toutes ces facultés inlelleclueiles de l'individu, et 
nous explique le manque de discernement de l'i- 
diot. Chez lui, non seulement un seul sens est apte 
à saisir les différences et les ressemblances des 
choses, mais encore cette aptitude est-elle très 
limitée et ne peut-elle s'appliquer qu"à des dif- 
férences grossières. Pour ces raisons , l'idiot 
ne généralise pas et son induction est toujours 
toute simple ; et encore n'arrive-t-il à ce résul- 
tat qu'après un ûge avancé et après des études 
très prolongées. Pour vous en convaincre, vous 
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n'avez qu'à traverser les classes, vous verrez 
seulement les enfants de douze à quinze ans avoir 
des idées générales. 

Les idées abstraites sont très vagues aussi chez 
l'idiot. Elles peuvent cependant exister. Ainsi, l'i- 
dée de nombre. Prenez, par exemple à la grosse 
Marie Mont... des objets dans son panier, elle 
s'apercevra bien que la quantité des objets a di- 
minué, et elle grognera quand vous lui rendrez 
son panier. 

Les idiots peuvent à peine arriver à compter 
jusqu'à 10, et encore arrivent-ils à ce résultat en 
substituant l'idée concrète à l'idée abstraite, lis 
comptent sur leurs doigts. D'ailleurs c'est ce 
moyen que Ton emploie au début, pour leur ap- 
prendre, ainsi qu'aux enfants, le calcul. On fait 
compter les enfants avec des boules. Pour la lec- 
ture, on emploie le même moyen. Au lieu de mon- 
trer des lettres sur du papier, on montre des lettres 
en bois et on assemble ces lettres, pour former 
des syllabes d'abord, et des mots ensuite. 

On parvient à apprendre aux idiots l'addition et 
quelquefois la soustraction ; mais les autres opé- 
rations ne sont apprises qu'aux imbéciles, et encore 
la division n'est presque jamais apprise. 

Certains idiots ont de la mémoire auditive. Us 
retiennent par mémoire l'addition. Ainsi ils disent 
2 et 2 quatre, 4 et 2 six, etc., et vont quelquefois 
très loin dans celte opération jusqu'au nombre 60 
ou GO. Il en est de même de la multiplication par 
2, 3 et 3, mais si au lieu de suivre la filière ou de 
l'addition ou de la multiplication, on intervertit les 
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nombres vous trouverez que votre petite i 
ne sait plus calculer. Il faut donc avant de porter 
un jugement voir si l'enfanl sait compter des deux 
manières. 

Les notions du temps écoulé et du temps à 
venir ne sont pas connues des enfants, à plus forte 
raison des idiots. Chez les enfants elles s'acquiè- 
rent bien vite, maïs chez l'idiot elles restent à 
l'état rudinientaire ou négatif. La notion du temps 
écoulé se reconnaît quelquefois par la sensation 
du besoin de manger. Les idiots ne connaissent 
pas les mois, les jours, les années. Ils récitent 
quelquefois tous les noms des jours de la semaine, 
mais ils suivent un ordre invariable. Si cet ordre 
est changé, ils ne peuvent plus le faire. Telle est 
Mant... Il n'y a donc aucun acte intellectuel 
dans celte récitation. C'est un acte de mémoire 
auditive seulement. 

L'idée d'éternité, d'infini est lettre morte pour 
la plus grande partie des idiots. Ce!a dépendra 
de l'éducation qu'ils ont reçue. Mais ce sont des 
êtres qui ont la foi. 

La distance et l'étendue des objets est très 
mal appréciée par les idiots ; c'est ce qui explique 
la viduîté de leur regard et leur incertitude dans 
la marche. L'idée de relief n'existe pas non plus 
pour eux, et nous avons vu, en nous occupant de 
la vision, que le strabisme convergent existe sou- 
vent en môme temps que l'absence de cette idée 
de relief. Le centre perceptif de la vision est très 
défectueux dans ces cas, et cette défectuosité des 
impressions visuelles entraîne une idiotie profonde 
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car ce sens, avec le sens de l'ouïe, est celui qui 
est le plus important pour le (lÉveloppement de 
l'intelligence. 

Nous venons de voir que l'associalion des idées 
chez l'idiot est défecfueuse, cela dépend de la 
défectuosité de son appareil perceptif et non de 
son appareil sensitif. Les perceptions étant con- 
servées, quand elles le sont dans un centre mal 
développé ou lésé, elles laissent des images fausses 
ou confuses ; de par la loi d'association, les images 
semblables ou contiguSs devant se susciter réci- 
proquement, on voit quelles faibles associations 
et quelles fausses associations, il va résulter de 
ces images fausses et confuses. Chez l'idiot, les 
images étant très faibles, la comparaison de ces 
images entraînera un raisonnement très faible ou 
bien ne le déterminera pas. Chez l'imbécile, les 
images étant nombreuses mais faussées aussi par 
un centre perceptif fonctionnaut mal, entraîneront 
aussi uQ raisonueraenl faux dont l'aboutissant sera 
un jugement faux. 

Le jugement n'est pas toujours la résultante 
du raisonnement; en pEFet, pour qu'il y ait raison- 
nement, il faut qu'il y ait obstacle à l'évidence im- 
médiate. Autrement si l'évidence est ou parait 
absolue, il y a simplement jugement exact ou er- 
roné. Le jugement est prompt, ferme ou juste ; 
cela dépend de la vivacité et de la force des 
images ; mais comme nous venons de voir que- 
chez l'idiot et l'imbécile ces images sont toujours 
très faibles ou très confuses, le jugement sera 
toujours défectueux, il est en cela semblable au 
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raisonnement. Pour ces raisons, un idiot ne saura 
pas formuler un raisonnement syliogîslique. 

Un idiot peut-i! produire des idées? Non, l'idiot 
a une intelligence réceptive et nullement produc- 
tive, li n'a pas d'imagination. Il ne peut, par 
exemple faire une narration, composer un dessin. 
Ce défaut d'imagination est une raison pour la- 
quelle l'idiot n'est pas un menteur, c'est un croyant; 
les imbéciles, au contraire, ont une imagination 
assez vive, ils inventent des histoires et ne son- 
gent qu'à faire mal. Telles sont les enfants Gode- 
fr.,., Lam..., Pereg... Leur imagination s'exerce 
toujours sur les moyens de satisfaire leur ambition, 
leur vanité, leurs besoins et leurs mauvais ins- 
tincts. Rien ne les arrête. L'idée du droit ou du 
devoir leur est inconnue ainsi que le dévouement 
ou l'abnégation. L'égoïsme, c'est-à-dire la satis- 
faction de leurs passions, les guide toujours ; quel- 
ques-uns savent bien qu'ils font mal, car ils ont 
la notion du bien et du mal, mais ils n'ont pas la 
force de résister à leurs penchants, leur volonté 
n'est pas assez forte. Cela peut dépendre de la 
faiblesse des images contraires et du défaut de 
leur éducation. On n'a pas résisté à leurs pen- 
chants, et on ne leur a pas développé d'autres 
aptitudes. 

Il estvrai que dans beaucoup de cas, malgré une 
éducation appropriée, on ne parvient pas à modi- 
fier leurs penchants ; cela tient i la défectuosité 
ou à l'absence des centres psychiques qui peuvent 
contre-balancer ces penchants. 

Cela dépend aussi de l'absence de volonté. 



^ 
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ï Vouloir, dit Ribol, c'esl choisir ; » or, précisé- 
mentces malades ne peuvent choisir. Les idiots pro- 
fonds ne peuvent même pas choisir leurs aliments, 
ils mangent tout ce qui est à leur portée et ne 
font aucun choix. En cela ils sont pires que les 
animaux ; quelques-uns mCme se laisseraient mou- 
rir de faim en présence de leur nourriture, si on 
n'avait pas le soin de subvenir à leurs besoins. 
Mais la généralité des idiots exécutent des mouve- 
ments appropriés en vue de satisfaire leurs besoins 
naturels, leurs appétits, leurs désirs, et vous voyez 
ces individus qui ont des mouvements automati- 
ques, cesser leurs tics, leurs balancements, pour 
s'emparer de la nourriture. C'est là la première 
ébauche du mouvement volontaire que nous pou- 
vons constater. C'est la forme la plus simple sou9 . 
laquelle se manifeste la volonté. 

A un degré plus élevé, la volonté se manifeste 
par des mouvements complexes : la marche qui 
elle-raôrae, à un moment donné, quand elle est 
bien apprise, devient automatique. Nous avons 
vu combien est long l'apprentissage de ces mou- 
vements I 

Enfin nous devons signaler comme manifesta- 
tion de la volonté, à un degré encore plus élevé, 
l'acte d'arrêt sur les sphincters. Si nous ne pou- 
vons guérir un idiot, non paralysé, de son gâtisme, 
nous devons le considérer comme incurable. 

Le summum de la volonté est l'attention vo- 
lontaire. Ce summum de la volonté est difficile- 
ment acquis ; cependant on y parvient chez les 
idiots éducables et chez les imbéciles, mais, chez 



ces dernier?', elle est de peu de durée vu l'insla- 
bilit(i de leur caractère. 

Ou développe la volonté ou plutôt les volilions 
par les sentiments et surtout par la douceur et ta 
crainte. A l'aide de la douceur on parvient h. oh- 
teiiir beaucoup cliez un idiot. Chez l'imbécile, au 
contraire, on n'obtienl rien. Il faut employer avec 
lui la rigueur, la crainte. L'imbécile ne cède qu'à 
la force. Son égoïsme et son amour-propre s'op- 
posent à toute concession ; mais en flattant soa 
amour-propre, on arrive, malgré cela, à obtenir 
de lui quelque chose. 

Ces sentiments, au contraire, sont à peu près 
inconnus de l'idiot; et c'est une raison pour la- 
quelle il n'est pas détourné de son devoir; une 
fois qu'il a pris une décision, il tient à sa détermina- 
tion, et fait tout ce qu'il faut pour la mener à bien. 
L'imbécile, au contraire, change àchaque instant 
d'avis. Il abandonne un objet pour en prendre un 
autre. Il est distrait sans cesse par des impres- 
sions fugitives et il se laisse aller à son imagina- 
tion, d'où celte instabilité de caractère, qui est la 
marque de son esprit, qui le rend si nuisible dans 
la société et le fait considérer dans beaucoup de 
cas comme un anti-social, tandis que l'idiot est 
considéré comme un extra-social. En effet, ce 
dernier, par la défectuosité du développement de 
son cerveau est comme un être isolé, un être seul 
au milieu de la société, lia des yeux pour ne pas 
voir et des oreilles pour ne pas entendre ; et quand 
il a des appétits, ses appétits sont très limités. Ils 
sont aUmentés par un seul sens, et ma! servis, ou 
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pas servis, parles aulrcs. L'imhécile, au contraire, 
qui le plus souvent est un être anormalement dé- 
veloppé, possède presque toutes les facultés, mais 
ces facultés sont toutes anormales comme le cer- 
veau qui les élabore, et produisent des idées ou 
des actions anormales dirigées contre la société. 
Aussi, ces individus sont-ils plus nuisibles que les 
idiots. Ils sont aussi plus nuisibles, par ce fait, 
qu'ils sont plus nombreux et qu'on les laisse cir- 
culer dans la société plus librement que les idiots. 
Leur esprit est surtout porté pour le ma!, c'est- 
à-dire pour la satisfaction de leurs instincts, et 
jamais pour le bien des autres. En les voyant, on 
se fait la môrac réflexion qu'en voyant des crimi- 
nels : « Quel malheur qu'ils emploient leur éner- 
gie à mal faire! » La petite Périg... que vous 
voyez ici, est dans ce cas. Chaque fois qu'il y a 
un coup monté à l'école, on est sûr d'y trouver 
Périg... C'est elle qui est le chef de la bande, 
et elle a soin de mettre toujours dans son complot 
des idiotes auxquelles elle tiche de faire supporter 
toute la charge du complot, elle les abandonne au 
milieu du danger, et ce sont ces pauvres idiotes 
qui sont prises en flagrant délit. Elles ne nient 
jamais l'acte qu'elles viennent de commettre, tan- 
dis que l'imbécile tâche toujours de nier et in- 
vente des histoires pour prouver son innocence. 
Dans ces petits complots, Périg , . . développe 
souvent beaucoup d'intelligence et de volonté. 
Séguin considérait la lésion de la volonté comme 
fondamentale dans l'idiolic. C'est une erreur. La 
volonté n'est pas une faculté ayant un siège spé- 
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eial, déterminé; elle est le résultat de tous les 
modes d'activité psychique et non la cause. Ex- 
pliquons-nous. Un individu a une sensation et un 
désir. H va satisfaire ce désir, i Entre le moment 
du désir qui est la période d'escitalion, dit Ribot, 
et la période motrice, apparaît un fait psychique 
capital : lavolition, montrant que la première pé- 
riode finit et que la seconde commence. A ce mo- 
ment, lavolition seule existe, c'est-à-dire un choix 
suivi d'actes. Pour que cette volition se produise, 
certaines conditions sont nécessaires. L'ensemble 
de ces conditions nécessaires s'appelle la volonté. 
Par rapport aux volitioos elle est une cause, bien 
qu'elle soit elle-même une source d'effets, une 
résultante variant avec les éléments. » 

Ces données de psychologie vous montrent bien 
que la lésion de la volonté n'est pas la cause de 
l'idiotie, mais au contraire que l'absence de volonté 
est le résultat des défectuosités înlcllectuelles de 
l'idiot. Aussi on comprend facilement que cette 
volonté est presque nulle chez les idiots profonds, 
et qu'elle est très faible chez les idiots simples. 
Cette absence d'intelligence et de volonté nous 
explique comment ces pauvres infirmes sont par- 
fois des instruments criminels, mais inconscients 
entre les mains des malfaiteurs. En effet, ils sont 
très snggestibles. C'est ainsi qu'on les voit sou- 
vent mettre le feu dans les fermes sous l'inspira- 
tion de criminels. 

Quelquefois aussi, d'eux-mêmes, sans y avoir 
été engagés par d'autres, ils sont poussés instinc- 
tivement & mettre le feu, à détruire, ou à tuer. 
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Dans ce cas ils constituent une classe d'individus 
impulsifs, dangereux, et leur séquestration est 
tout à fait nécessaire. 

Tous ces malades, bien entendu, ne sont pas res- 
ponsables de leurs actes, ni au point de vue social, 
ni au point de vue civil, et comme ils peuvent 
être dangereux, nuisibles, la société doit se 
défendre et se protéger en les plaçant dans des 
établissements spéciaux où ils recevront une édu- 
cation spéciale. Ce n'est que par une éducation 
longue et prolongée, et surtout morale et intelli- 
gente, que l'on parviendra à modifier certaines 
tendances de ces pauvres malheureux ou à leur 
inculquer certaines notions, si toutefois leur orga- 
nisme cérébral est susceptible de les recevoir. 
Celte éducation constitue le traitement moral, ou 
pédagogique, ou orthophrénique, de l'idiot. Les 
premières bases de ce traitement ont été données 
et appliquées par mon oncle, le D' Félix Voisin, 
dans son établissement rue de Sèvres, par Jean 
Pierre Falrel à la Salpêtrîère, par Séguin à Bicôtre 
et continué par ce dernier auteur en Amérique 
et enfin par le D' Delasiauve à la Salpfitrière dans 
le service que j'occupe. Avant de passer en revue 
tous ces moyens, sur lesquels j'ai déjà attiré votre 
attention dans le cours de ces leçons je dois vous 
dire quelques mots sur la marche et la termi- 
naison du développement intellectuel chez l'idiot 
et chez l'imbécile. 

Ce développement intellectuel est très variable, 
suivant les sujets. Nous avons vu qu'il est très en 
retard par rapport au développement intellectue 
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de l'enfanl normal et que île pins il est très inégal. 
Il peul se développer sur un seul point cl non 
sur les autres et reatcp longtemps très limité. De 
môme, rarrétintellectuel peut se produire sur un 
point et non sur tous. 

Les sens se développent d'abord, puis les sen- 
timents et enfin l'intelligence. Le développement 
des sens est très long quelquefois à évoluer el de 
la rapidité du développement de ces sens, dépend 
la rapidité du développement des sentiments et 
de l'intelligence. Mais en règle générale, l'inlelli- 
gcneo se développe toujours lentement; et elle 
peut même s'arrêter dans son évolution vers sept 
ou huit ans, alors que le développement des sens 
cl des sentiments continue à croître jusqu'à dix-huit 
ou vingt ans. Chez les imbéciles, ordinairement, 
les sens, les sentiments et l'intelligence s'ar- 
rêtent en môme temps dans leur évolution, et 
cet arrêt a lieu surtout au moment de la puberté. 
Tantôt les facultés s'arrêtent sans décroître, tantôt 
elles rétrogradent, aussitôt qu'elles cessent de 
progresser. Cette rétrogression s'effectue comme 
chez l'enfant normal, c'est-à-dire que la volonté 
d'abord, puis l'intelligence, puis les sentiments et 
les sensations faiblissent progressivement. Cette 
rétrogression peut s'effectuer lentement, partielle- 
ment ou tout d'un coup et en masse. La rétro- 
gression en masse s'effectue surtout chez les idiots, 
tandis que la rétrogression graduelle ou partielle 
s'effectue chez les imbéciles. Cette rétrogression 
se produit surtout quand les individus ne sont pas 
surveillés et cessent d'être soumis aux exercices 
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qu'on leur faisait faire pendanl leur jeunesse. On 
voit cela tous les jours chez nos jeunes filles, une 
fois qu'elles deviennent adultes. Elles changent de 
service, sont mélangées à des adultes folles et 
démentes, et livrées à elles-mêmes. N'ayant au- 
cune initiative, elles ne travaillent plus et perdent 
tout ce qu'elles ont appris. 

Les idiots, nous l'avons dit plus haut, sont géné- 
ralement de bons travailleurs dociles. Leur travail 
est assez correct et régulier h. la condition qu'ils 
soient surveillés et guidés. Mais si on a abundon- 
né l'idiot à ses propres forces et à son initiative, 
au bout de quelques jours, le travail sera défec- 
tueux, et mémo il arrivera un moment où il ne 
pourra plus du tout être effectué. Aussi il serait très 
important que les idiots devenus adultes fussent 
dirigés dans des services où existent des ateliers 
oh ces malades puissent être surveillés. Si cette 
surveillance n'a pas lieu, l'.^ssistancepubhque perd 
un auxiliaire et hérite en plus d'une non-valeur 
qui vient grever le budget. 

La rélrogression des facultés est très manifeste 
chez une catégorie d'idiots, je veux parler des ' 
idiots épilepliques. Ces malades qui au début de 
leurs études faisaient des progrès assez rapides 
et donnaient beaucoup de satisfaction à leur pro- 
fesseur, s'arrûlent au bout de trois ou quatre ans 
dans leur progrès, et mCmc, quand les accès sont 
fréquents, perdent tout ce qu'ils ont appris en 
très peu de temps. Ces pauvres malheureux 
oublient entre chaque leçon, chaque fois qu'ils 
ont un accès, ce qu'ils ont appris la veille. C'est 
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un travail de Pénélope sans cesse renouvelé, il 
y a plus, vous verrez au bout de très peu de 
temps, ces individus tomber en démence; telles 
sont les enfants Vaud..., les petites Rich... et 
Goub... ; toutes les facultés sombrent en môme 
temps. L'épilepsïe est cause de cet étal do choses. 
C'est une complication très grave, que nous de- 
vons avoir toujours présente â la mémoire, et 
quand les parents nous demanderont notre opi- 
nion sur le pronostic de leur enfant, nous le 
ferons toujours assez sombre lorstiue celte compli- 
cation existera et surtout lorsque, malgré le traite- 
ment bromique, les accès convulsifs persisteront. 
Desidées vagues de persécution peuvent naître chez 
les idiots éduqués, et surtout chez les imbéciles. 
Les malades interprètent les actes de leurs voi- 
sins et des membres de leur famille. « Ils leur en 
veulent. On ne les aime pas. On dit toujours 
après eux. On ne trouve jamais bien ce qu'ils 
font, el cependant ils font tout ce qu'ils peuvent 
pour plaire. » Ces idées de persécution sont va- 
gues, elles ne s'accompagnent pas d'hallucinalïon 
de l'ouïe. Jamais on ne trouve do systématisa- 
tion dans le délire. 11 n'y a pas de déduction 
logique dans les faits interprétés. Ces malades 
expliquent tout en disant qu'on leur en veut, 
qu'ils ne sont pas aimés. Ces idées de persécu- 
tion servent quelquefois d'excuses aux méfaits de 
ces individus à l'égard de leurs camarades; s'ils 
ont fait telle chose, c'est parce qu'ils savaient 
qu'on ne les aimait pas, qu'on leur en voulait. Us 
ont fait cela pour se venger. Tel est le cas de 
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Ria... A la place de ces idées de persécution, vous 

pouvez quelquefois trouver des idées niaises de 

randeur ou de satisfaction. Ces idées de satls- 




faclion existent surtout chez les imbéciles épilep- 
liques qui ont en màinc temps des hallucinations 
de la vue. Ils voient le bon Dieu, des anges, et ils 



so croient quelquefois appelés à régénôrer ou à sau- 
ver le monde. Quand rirabécile présente ces manï- 
fcstalions mentales, son intelligence baisse promp- \ 
tenient; surtout quand ces idées s'accusent avec i 
force au moment de la puberté, c'est une cause 
de déchéance intellectuelle, et le médecin doit en 
tenir compte pour le pronostic. Si l'individu est 
en môme temps épileptique, vous pouvez sûre- 
ment affirmer qu'au moment de la puberté, l'en- 
fant perdra tout ce qu'il a acquis, et que cet être, 
pour lequel vous avez dépensé tant de peines et 
tant d'efforts, sera toujours un être inutile et 
même nuisible, à la charge de la société. Tels 
sontles cas de Per..., de Star... 

Les enfants qui ont des périodes fréquentes d'e\- 
ci talion et de dépression régulière, perdent aussi 
le peu qu'ils ont acquis au moment de la puberté. 
Tel est le cas de Bard.... Une seule de nos ma- 
lades, Maro... (fîg. 13), qui prcsenlaîl, élarit 
enfant, de l'excitation maniaque très fréquente 
non suivie de dépression, est devenue plus calme 
depuis qu'elle est adulte. Elle travaille plus régu- 
lièrement aux gros ouvrages. Cette idiote est 
nue idiote simple, qui dit seulement quelques 
mots et exécute assez bien les gros ouvrages ■: 
balayage, lavage. Jamais elle n'a pu apprendre à 
parler, à lire et à écrire; mais je dois dire que 
cette malade est toujours sous notre surveillance 
et que nous continuons à la faire travailler. 
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Avant d'aborder le traitement de Tidiotie, je 
veux , messieurs , vous faire voir une petite 
malade entrée dans notre service depuis le 
JO avril, et qui est atteinte d'idiotie myxœdéma- 
teuse, de cachexie pachydermique. 

C'est une affection rare que vous n'aurez peut- 
être plus l'occasion de revoir, car les observations 
de ce genre se comptent dans la science, puisque 
Ton n'en connaît que 4S cas, mais après avoir vu 
un de ces malades, vous connaîtrez tous les autres, 
et la physionomie spéciale de ces idiots myxœdé- 
mateux restera à jamais gravée dans votre mé- 
moire. 

Prospérine Vazi... (fig. 16 et 17) est une enfant 
de neuf ans et demi, née d'un père et d'une mère 
bien portants ; elle est la troisième de sept enfants 
qui tous sont normaux et d'une bonne santé. En 
recherchant ses antécédents héréditaires, je n'ai 
trouvé que le fait suivant : pendant que la mère 
était grosse de cette enfant, environ six semaines 

13. 



avant l'accouchement, elle Gt une cliute du haut 
d'irnc échelle. Nous n'avons pas retrouvé dans les 
aniéccdents l'alcoolisme; je vous signale ceci, car 
dans presque tous 
les cas, en effet, 
l'intoxication par 
l'alcool se retrouve 
dans la famille. 
Peut-ôlre , ici, 
n'a-l-elie pas 616 
avouée par les pa- 
iiiiis. M. Bournc- 
\ illi' [i :^ignaiéaus- 
y'i kl tuberculose 
comme fréquente 
dans les antécé- 
dents de famille de 
CCS sujets. 

Quoi qu'il en 
soit, cette enfant 
naquit à terme. 
L'accouchement se 
Gt sans incidents. 
L'enfant était su- 
perbe et se développait comme un enfant nor- 
mal. A neuf mois, elle eut ses premières dents et 
tout alla bien jusqu'à di\-luiit mois, époque à la- 
quelle elle commença à marcher. Elle n'a parlé 
qu'à sî\ ans. On s'aperçut à partir de dix-huit 
mois qu'elle ne grandissait plus, que sa physio- 
nomie changeait complètement et que ses tégu- 
ments présentaient un aspect anormal. 




FiR. 16.— Vaï... Pi'ospériiie, i 
(Ifini, lailla 76 cent., poids 13 kElog, 
— Cachexie pacljydej'miqueoumyKte- 
riémalGiise. — Aspect de la face dans 
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En effet, messieurs, c'est toujours vers cel âge 
que l'idioLie rayx œdémateuse apparaît. Ces symp- 
tômes après le sevrage s'installent peu à peu et 




ne rétrocèdent plus, M. Bourneville' qui a étudiô 

spécialement celle question, qui l'a même édiûée 

1, presque à lui seul, pense que les premiers signes 

(1) Bourneville, Arehiies dd neurologie. 



d'idiotie myxœdénialeuse apparaissent avant ) 
huit mois et qu'un œil exercé peut les découvrira 
la prcmif-re année, sinon dès les premiers moisïB 
la vie. 

L'idiotie myxœdôraatcusc comprend trois ordr< 
de symptômes: 1" les altérations cutanËes i" 
lui ont valu le nom de cachexie pacbyderroiqui 
2" l'arrôt du développement intellectuel, l'idiotl^ 
3" l'absence de corps thyroïde, 

La taille de ces individus reste toujours pelill 
Notre malade a neuf ans, et elle mesure 76 cenq 
mètres de haut. Elle grandira un peu encor^ 
mais jamais elle n'arrivera même à une 1 
moyenne. 

Le pacha de Bicôlre, un des plus beaux typt 
du genre, avait k dix-neuf ans 90 centimètres 6 
hauteur, le crétin des lîatîgnolles, autre célébril 
dont nous devons l'hisLoirc au professeur BaU9 
raesurail i°',Hi à trente et un ans. 

Vous voyez de plus cette petite taille 
montée par une extrémité céplialique, énormS 
absolument disproportionnée, et qui ne i 
pas appartenir au mfimc individu. Ainsi nolij 
malade, avec une taille de 76 centimètres,) 
SO centimètres de tour de tôte. Vous avez là soi| 
les yeux la forme de sa télé prise au conl'oni 
leur, et vous pouvez constater que la tôte ( 
assez régulière comme Corme, rélrécie seulemg 
en avant de chaque côté du front et en arriii 
également, sur les parties latérales de l'oecipite" 



. (1) Bail, Encéphale, 1882, p. 253. 
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elle affecte une figure ovale. Ce n'est pas là j 
ce que l'on voit le plus ordinaireiuent ; i! y a bien 
applalisscment de chaque côté du front, mais en | 
arrière, la lôte est au contraire très volumineuse i 
dans la plupart des cas. 

Notre malade a le front, étroit, déprimé latéra- 
lement. Les yeux sont largement fendus ; ses 
paupières sont pâles et bouffies et forment deux 
bourrelets véritables, derrière lesquels le globe 
oculaire disparaît presque en entier, surtout pen- 
dant le rire. Nous n'avons pas trouvé clie/, elle de 
lésions de blépharîte ciliaire, qui sont com- 
munes dans ces cas. Son nez est camus, cpalo ; 
il est très court et 1res large. Elle a les joues 
bouffies, gonflées et pendantes ; la gauche même 
est un peu plus volumineuse que la droite. Quant 
à la bouche, elle est grande et largement fendue ; 
la plupart du temps, l'enfanl la laisse entr* ouverte ; 
mais elle ne laisse cependant pas la salive s'é- 
couler, comme on le voit souvent en pareil cas. 
Ses lèvres sont pâles et bleuâtres; elles 'sont 
assez épaisses et l'inférieure surtout est un peu 
renversée en dehors. Sa langue est bien un peu 
grosse, large et épaisse, mais elle est cependant 
loin d'avoir le volume que l'on voit dans cer- 
tains cas, où elle a pris un tel développement 
qu'elle demeure constamment hors la bouche, 
entretenant une salivation abondante. 

Les dents qui ont poussé de bonne heure se 
sont très rapidement cariées, et presque toutes 
sont tombées depuis deux ans. Quant à la 
seconde dentition, elle n'a pas encore fait son 



230 L'iDiOTIIi 

apparition ; ceci n"a rien d'étonnant d'ailleurs, car 
il est de règle que les idiots myxœdémateus ont 
les dénis , irrégulièrement plantées , presque 
toutes cariées et que chez eus la seconde dentition, 
non seulement est toujours en retard, mais encore 
souvent incomplète. 

Enfin, le visage de cette petite iîlle est terminé 
par un menton petit et comme écrasé. Ses oreilles 
sont assez régulièrement conForniécs ; elles sont 
grandes, épaisses et d'une pâleur cireuse. 

Les cheveux sont le plus souvent, dans l'idiotie 
rayxœdéraateuse, rudes et gros comme des crins, 
de couleur brune ou blonde rousse, ils sont 
abondants d'ordinaire, sauf en avant, au-dessus 
des tempes. Vous pouvez constater tout cela sur 
notre petite fille. A son arrivée, elle avait le cuir 
clievelu couvert d'une éruption eczémateuse que 
l'on retrouve souvent chez ce genre do malades 
et qui d'après M. Bourncville, résisterait aux 
soins de propreté le s plus minutieux . Mais 
H. Feulard ' rapporte le cas d'une de ces malades 
qui vint à Saint-Louis pour un eczéma étendu du 
cuir chevelu et qui en fut rapidement débarrassée. 
Notre petite malade a d'ailleurs guéri, elle aussi, 
de son eczéma du cuir chevelu en quinze à vingt 
jours ; chez elle, la fontanelle antérieure existe 
encore ; vous savez du reste que c'est la règle et 
qu'on l'a trouvée persistante chez des sujets de 
plus de trente ans. 
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Avec ce visage, la malade a cependant une!! 

I physionomie souriante à l'approche des gens, 1 
qu'elle connaît et qui s'occupent d'elle. En dehors I 
de cela, elle demeure impassible, avec un air de I 
dignité et d'importance, digne d'un grand per-j 
sonoage. Quand elle sourit ; son visage se sil- I 
lonne de plis et de rides creusés profondément;! 
lorsqu'elle vient â rire aus éclals, tous ces plis 1 
s'accentuent, les yeux ne sont plus que deus 1 
fentes étroites, et les sillons naso-labiaux devien- 1 
nent très profonds, ajoutez à cela que son éclat 1 
de rire est rauque et strident, d'un timbre bizarre, j 
et vous comprendrez qu'au premier abord on ail I 
pu croire qu'elle pleurait, 1 

I Elle a le cou court et large comme tous les 1 

idiots rayxœdémateux ; de plus, ce qui contribue i 
encore à lui élargir la base du cou, ce sont deux | 
tumeurs mollasses dans les régions sus-clavicu- i 
laires; ces tumeurs qu'on retrouve chez presque J 
tous ces sujets sont absolument analogues aux t 
pscudoliporaes des névropathes. Elles sont parfois 
semées de ganglions hypertrophiés ; mais ce n'est 
pas le cas chez notre malade. Quant à sa glande 

»Uiyro'idienne, voiis pouvez la rechercher avec soin 
ion ne la sent nullement au palper. Cette enfant i 
«e tient droite d'ailleurs, elle n'a point le dos | 
voûté, pas de déviations du rachis. Son thorax 
parait normal, à part les dernières côtes qui sont 
légèrement déjetôes en dehors, élargissant la base 
de la poitrine qui se continue avec un ventre proé- 
minent et volumineux, vrai ventre de batracien, ■ 
mais dur et résistant. Malgré un examen attentif, ] 



nous n'avons pas trouvé Irace de ces hermesJ 
bilicales ou inguinales qui sont pourLaatl 
qucDles en paieil cas. 

Ses membres supérieurs et inférieurs sontcourLs 
gros cl trapus , et présentent des incurvations 
rachiliques plus nettement accusées sur les mem- 
bres inférieurs. Ses membres supérieurs mesurent 
chacun 30 centimètpes de long, et les inréricurs 
375 luillimètres. Les mains sont petites, courtes 
et trapues ; leur épaisseur est disproportionnée 
avec leur taille. Le pouce et l'auriculaire ont à 
peine 3 centimètres , et le médius , long do 
4S millimètres, mesure 4 centimètres de circon- 
férence. Les pieds sont également courts trapus, 
en un mot, pachydernaiques. 

De plus, les extrémités sont presque toujours 
fi'oidea et cyanosées chez ces sujets. 

La peau est glabre, ce qui n'a rien do surpre- 
nant chez un sujet de neuf ans; mais elle reste 
glabre dans la suite. Elle est sèche, rugueuse, 
blanche et, par place, présente une desquamation 
plus ou moins marquée. A la face, la teinte varie 
un peu; elle est plus jaunâtre, d'aspect cireux, 
un peu analogue à la peau des cachectiques et 
souvcQt parsemée de taches de lentigo. Cet épais- 
sisscnicnt et celte coloration des téguments si- 
mulent un œdème généralisé; d'où le nom demy- 
xœdèrae. 

La barbe manque chez les garçons, ainsi que 
les poils des aisselles et du pubis dans les deux 
sexes. Les organes génitaux sont presque toujours 
arrêtés dans leur développement, Quand on ^^. 
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Beouvre notre pctiLe malade, on conslale que les ' 
V-grandes lèvres ne sont pas accolées l'une à l'aulra I 
■supérieurement. | 

H Le capuchon ciiloi-idicn a pris un tel déve- I 
BbppcmenL qu'il a absolument l'air d'un pénis 1 
fcecouvert de son prépuce et faisant saillie sur ' 
■toute sa longueur entre les grandes lèvres. 
■On dirait une verge pendante sur des bourses 
Beedémateuses, mais dès qu'on écarte les grandes 
■lèvres, on se rend bien vite compte de ce qui 
■existe. Cette anomalie des organes génitaux 
Pn'est sans doute qu'un des degrés de la série 
Kde malformations conduisant à l'hermaphro- 
Kclisme. 

B Ces malades éprouvent une grande susceptibi- 
Hité au froid qui s'explique d'ailleurs par l'abais- 
sement de leur température centrale. Cependant 
ml& température reclale est ici de SI". 
■ Le pouls est fréquent et petit, les pieds, les 
Fmains, leslèvres, parfois la langue même sontbleua 
et cyanoses. La marche un peu accélérée, donne 
un essoufflement rapide ; du reste, la respiration 
paraît constamment gênée. Vous entendez celle 
espèce de ronflement sonore qui accompagne j 
l'inspiration chez cette petite fille, même lors- 1 
qu'elle est tranquillement assise, ceci se relrouve | 
presque dans tous les cas. 

L'appétit est modéré, ces cnfanls ne sont ni 
gloulons, ni gourmands ; montrez un gàleau à celte j 
petite, vous ne la verrez, ni changer de physio- ' 
nomie, ni manifester sa joie el son désir par des ' 
gestes, comme la plupart des autres enfants du . 



service. On a môme remarqué chez ces ôU 
une répugnance marquée pour la viande, ils < 
aussi de la conalipalion habîlucllc, noire ] 
myxœdémalcuse csl toujours 1res constipée, 
mange 1res peu et ne semble avoir de préférï 
pour aucun aliment. 

Ce qui est Irôs caractéristique chez celte pe< 
malade, c'est sa répugnance pour le mouvemeH 
Jamais vous ne la verrez courir, ni danser, ni s 
ter. Quand on l'assied sur son fauleuil.elle yn 
si voua la mêliez debout, elle reste encore da^ 
celle position ; vient-elle à semellre en raarciw 
c'est là un acte longuement préparc ; elle pal 
lentement le poids de son corps sur une jamli 
assure son équilibre et commence à marchai 
pas chancelants et courts, mais toujours Icnlem^ 
Faits, et en oscillant largement d'une jambe i 
l'autre au point de perdre fadlemcnl l'équilil] 
Les mouvements des membres supérieurs ■ 
aussi très lents et exécutés comme h regrfl 
Enfin, la parole est lente à venir et trainan^ 
comme si l'cnfanl regrettait chacun des 
qu'elle dit. Elle rit cl elle pleure, maïs cela n'i 
rive que rarement, encore les rires sont-ils i 
fréquents que les larmes. La plupart du temps, j 
ne constate rien que de l'apathie complète et t 
air iadifférent à tout. Les efforts ne s'accomji 
gnent d'aucune modification de la physionoma 
Les idiots myxœdémateux ont un caractère doffl 
en général. Jamais ils ne grimacent, jamais ï" 
n'ont de tics ni ne poussent de cris comme les 
idiots i l'onanisme ne s'observe pas non plus chez 
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eux. Cependant ce sont des îdiols, mais encore 
sont-ils, au point de vue intellectuel, bien différents 
des idiots profonds qui onl ou de la sclérose ou [ 
un arrêt de développemenl congénital du cerveau. 
Leur élatintellecluelest susceptible d'une amélio- 
ration sous l'influence d'une éducation patiente, 
simple, et bien dirigée. 

Celle petite qui a neuf ans et demi parle un pou; 
elle répète assez facilement les mois qu'on lui ; 
dit, avec quelques défauts de prononciation tou- 
tefois. Elle sait prendre une plume seule, bien -i 
qu'elle ne soitjaraais allée en classe, elle la trempe 
dans l'encre, et si on la prie d'écrire, elle essaie de , 
tracer des lignes qui sont surtout courbes et res- 
semblontunpeu à des Uou à des mal faits; donnez- 
lui un crayon elle ne cliercheraplus àprendre d'en- 
cre, si vffuslui dites de faire un pâté sa physionomie 
s'illumine, chose rare, d'une joie indicible : elle 
prend le plus d'encre qu'elle peut et secoue s 
plume perpendiculairement au papier pour que la I 
goulte d'encre tombe. Aussilôt que la Lâche est 
faite, elle ne se contient plus et rit aux éclats de 
la façon la plus comique. Elle sait aussi manger 
seule assez proprement, mais ne sait pas s'habiller. 
Elle est d'ailleurs très propre. Les sentiments affec- ' 
tifs sont chez elle assez développés, elle aime les | 
gens qui prennent soin d'elle et les reconnaît 
parfaitement. , 

Devant un ensemble syraptoraatique comme 
celui-ci, le diagnostic d'idiotie myxœdémateuse 
s'impose immédiatement, surtout en raison de 
l'âge de la malade. Je fais, messieurs, celte res- 
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triction, car il y <i deus autres formes de myxœ- 
dèrae dont je ne veux vous dire quun mot en 
passant, et pour la description desquels je vous 
renvoie à la ffevae tjén.érale, remarquablement 
faite sur le myxœdème, par le D' Georges Thi- 
bicrge'. C'est l'une de ces formes de myxœdème 
qui a précisément servi de base aux descriptions 
données par sir William Gull, Ord et le professeur 
Cliarcot. Ici le début est lent et insidieux; on ne 
l'aurait vu ôtre brusque qu'à la suite de grandes 
hémorragies ou de rhumatisme articulaire aigu, 
disent les Anglais. Mais ce qui importe surtout, 
c'est l'âge auquel survient ta maladie, et par con- 
séquent, les conséquences un peu dilFc rentes 
qu'elle entraine. En effet, c'est de trente à cin- 
quante ans que cette affection se montre le plus 
fréquemment, et cela suffit déjà pour affirmer le 
diagnostic. D'autre part dans la maladie de Gull, 
Ord et Charcot, la taille ne rétrocède pas, cl les 
malades ont la tète pendante en avant, et la face 
beaucoup plus largement arrondie que dans 
l'idiotie myxœdémateuse; c'est la face « en pleine 
lune » de sir William Gull. 

L'autre forme de myxœdème est celle que Ue- 
verdin^ a mise en lumière, et dont le D' Berger' 
a rapporté quelques observations françaises. C'est 

(1) De la cachexie pachydcrmigue ou myxn'déme., revue ^< 
néiaJc, par In U' Gonrea Tbiiliier^e, mëaedu des lidpiUuXT 
GaiettB des llôpiiaux, 3! janviui- 1801. 

(2) J. Beverdin. Congrès français de chirv-rgie, oclobro ISSS, 
et Revue médicale de ta Suisse romande, 1887, p. 215. 

(3) Biii'jîer. Société de Clinique de Paris, 1889 el France mé- 
dicale, iisa, D" 51 et Si. 
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l'affeclion aujourd'hui connue sous le nom d 
myxœdèrac opéraloire consécutif à la thyroïde( 
toraie. Les symptômes sont très analogues à ceus.! 
des deu\ autres formes, mais souvent lis sont! 
beaucoup moins accusés. Toutefois, ces syrap--l 
tomes étant d'autant plus intenses que l'opération I 
a porté sur un sujet plus jeune, on pourrait i 
croire, dans certains cas, à l'idiotie myxœdéma- 
teusc, si on n'avait dans les antécédents du ma- ] 
lade sa thyroïdeetomie dont il porte la trace. 

Quant au diagnostic de l'idiotie myxœdéma- 1 
teuse et du crétinisme, il est ii peine besoin de I 
faire, puisque dans l'une le corps thyroïde est I 
absent, au lieu que dans l'autre, il semble trop ] 
volumineux; à côté de ce caractère différentiel le 
plus important, viennent d'ailleurs s'en grouper 
un certain nombre d'autres, exposés dans un 
récent travail de M. Bourneville '. 

Si l'on a donné souvent le nom d'idiotie créti- 
noïde à l'idiotie rayx œdémateuse, ce n'est point 1 
à cause du développement du corps thyroïde 
puisqu'il est au contraire atrophié; cela vient seu- ' 
lement de l'hébétude de la physionomie. Ce fnt i 
Gull, qui, le premier, frappé de l'immobilité des 
traits do ces malades et de leur stupidité, les ^ 
qualifia d'idiots crétins; et prise en ce sens, I' 
pression de crétinoïde n'est certainement pas 1 
excessive. 

Dans toutes ces formes do cachexie pachyder- 
mique et en particulier, dans l'idiotie myxœdéma- 



{!) Bourneville. Progrès médical, 23 aciût 1X90, [i. li». 



leuse dite aussi crétinoïde, on a constalé l'ab- 
sence ou l'atrophie du corps thyroïde ; cet organe 
a été enlevé dans le myxœdônie opératoire. Il joue 
donc un rôle important dans le développement de 
la maladie, et l'on peut dire que la cachexie 
pachyderraique est un syndrome clinique, qui 
est l'expression de l'absence anatomique ou même 
simplement fonctionnelle du corps thjToïde. En 
effet, Messieurs, on a signalé certains cas de 
myxœdèmes, dans lesquels, le corps thyroïde 
semblait hypertrophié, ce qui faisait en même 
temps penser au crétinisme, mais l'examen hislo- 
logique a démontré que, dans ces cas, l'hypertro- 
phie ne portait que sur les éléments conjonctils 
qui avaient bientôt atrophié les éléments propres 
de la glande; le corps thyroïde était dès lors fonc- 
tionne llement supprimé. 

Mordret' pense que chez les idiots en général, 
il y aune relation intinoe, entre l'atrophie thyroï- 
dienne et le degré d'abaisscraenl intellectuel. Il a 
fait des recherches à ce sujet, et est arrivé à 
trouver que dans des proportions de H à SO p. 100 
il y avait atrophie du corps thyroïde dans l'idio- 
tie. Mais il ne s'agit pas là d'atrophie constante 
de cette glande, comme dans l'idiotie crétinoïde. 

Comment expliquer le mécanisme, par lequel 
la suppression ou l'absence du corps thyroïde 
produit le myxœdème. 

Le rôle physiologique du corps thyroïde est 

(I) Mordcet. Congrès de la lociélé dei médecint uUénUlet 
français. Rouen, 1890, in Mercredi médical, 13 aoAt 1S90, 
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encore peu connu. On a supposé avec raison et 
démonlré d'ailleurs, que cette glande vasculaire 
sanguine, placée au voisinage des vaisseaux du 
cou, avait un rôle d'agent régulateur de la circu- 
lation de l'encéphale. Mais ce n'est pas là le seul 
rôle de cet organe. Le professeur Guyon a mis 
en relief la compression de la carotide , par le corps 
thyroïde limiéfié au moment de l'effort et son 
importance dans la régularisation de l'afflux san- 
guin au cerveau. 

Schiff expérimentant sur les animaux, a remar- 
qué que les rongeurs (lapins, cobayes, rats, sou- 
ris, etc.), supportent très bien la thyroïdectomie, 
tandis que les carnivores succombent presque 
toujours, à moins qu'on ne leur greffe le corps 
thyroïde d'un autre animal. 

Ragowitch a constaté chez les animaux privés 
de glande thyroïde une véritable hypérhémie des 
centres nerveux; il a trouvé une diapédèse abon- 
dante des globules blancs, de la tuméfaction des 
cellules nerveuses qui sont troubles, sans con- 
tours nets et vacuolaires. Il affirme de plus que 
les cellules du corps pituitaire sont en dégéné- 
rescence colloïde, et ii croit que cet organe subit, 
après la thyroïdectomie, une hypertrophie com- 
pensatrice. 

Albertoni et Tizzoni, ont fait remarquer, qu'a- 
près la thyroïdectomie, le sang artériel contient 
beaucoup moins d'oxygène qu'à l'état normal; il 
en renfermerait même moins que le sang vei- 
neux normal. C'est peut-être à cela qu'il faut 
attribuer l'abaissement de la température. Hors- 
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ley a obtenu le myxœdème opiJraLoire, lanloL aigu, 
lantôl chronique, cliez le singe, el il a trouvé, 
danscescas, de très notables quantités de raucine 
dans le tissu conjonclifet dans le sang. 

Rnfin, il est hors de doute que l'ablation du 
corps thyroïde délerinïne chez les animaux des 
troubles de l'hématopoièsc. Peut-ôlre sout-îls la 
cause de l'anémie des myxœdémaleuK. Schiff a 
émis l'opinion que la glande thyroïde sécrète un 
liquide qui, versé dans le sang, joue un grand 
rôle dans la nutrition des centres nerveux. Ewald 
pense, au contraire, que cet organe doit retenir 
des produits nuisibles de désassimilalion. 

Quoi qu'il en soit de ces opinions diverses, la 
clinique et l'expérimentation affirment et démon- 
trent clairement que la cachexie pachy dermique, 
ou mysœdème est bien le résultat de la suppres- 
sion anatomique ou Ibnctionnelle du corps 
thyroïde, soit qu'il y ait eu atrophie à la suite 
d'une thyroïdite aiguë, soit qu'il y ait eu arrêt de 
développement, soit que l'on ait fait la Ihyroïdec- 
tomie. 

La thérapeutique médicale est restée impuis- 
sante contre cette maladie. Jusqu'ici, messieurs, 
deux modes de traitenaent ont été tentés; d'une 
part les injections de liquide organique, extrait 
de cette glande, d'autre part, les gretfes thyroï- 
diennes qui après les expériences de Schiff, furent 
essayées sur l'homme par MM. Horsley, Lanne- 
longue, Bircher, Kocher, Bellencourt el Serrano, 
Walther, etc. Ces greffes ont été tantôt périto- 
néales, tantôt sous-culanées. Les unes ont été 
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prises dans des portions saines de corps thyroïdes 
enlevés pour un goitre, les autres étaient laites 
avec des fragments de corps thyroïdes d'animaux 
et de mouton surtout. 

Horsley passant en revue ces différents essais, 
pense que c'est du côté des greffes de cet organe, 
que Ton doit surtout chercher. Selon lui, le corps 
thyroïde du mouton serait le plus favorable, 
comme étant celui dont la structure se rapproche 
le plus de celui de Thomme aussi ai-je l'intention 
d'employer ce traitement. 
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J'arrive maintenant au traitement de Tidiotie. 
Le médecin peut jouer un très grand rôle dans la 
prophylaxie de Tidiotie, en propageant dans les 
familles les notions de Thygiène avant la gros- 
sesse, pendant la grossesse, et après Taccouche- 
ment. 

Nous avons vu que Thérédité morbide est la 
principale cause de Tidiotie ; c'est au médecin, 
chaque fois qu'il sera consulté, de faire part de 
son opinion et de dire aux parents que la science 
dans certains cas déterminés nous montre la dégé- 
nérescence mentale et fatale. 

Il doit combattre les habitudes actuelles qui 
consistent à réunir deux fortunes, sans tenir 
compte des antécédents morbides des individus et 
des parents, et sans tenir compte non plus des 
sentiments réciproques des conjoints. L'état moral 
passionnel joue un aussi grand rôle dans la con- 
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ceplion quel'élat physique du sujet. Aussi, on ne 
saurait trop faire do recommandations aux. pa- 
rents sur ce point. Nous avons vu quelle influence 
désastreuse l'alcoolisme cl les poisons végétaux, 
minéraux, cl organiques, ont sur la progéniture ; 
nous devons avoir toujours présentes à l'esprit ces 
données sur l'hérédité et la dégénérescence men- 
tale et faire tous nos efforts pour empêcher l'abus 
de ces poisons, en signalant les conséquences 
funestes qu'ils ont sur la constitution des parents 
d'abord, el sur celle des enfants ensuite. 

Nous devons aussi avertir le mari des précau- 
tions qu'il doit prendre avant la grossesse de sa 
femme, et des soins délicats et attrayants dont il 
doit entourer la mère de son enfant pendant la 
gestation, époque où toutes les émotions vives, 
toutes les impressions désagréables, tous les ex- 
cès paraissent avoir un retentissement nuisible 
sur le fœtns. 

Une fois que l'enfant est ne, de nouvelles pré- 
cautions doivent ôtre prises pour mener à bien 
cette existence si it6\e. Il faut autant que possible 
faire nourrir l'enfant par la mère, si celte dernière 
toutefois n'est pas trop impressionnable et si elle 
réunit les qualités d'une bonne nourrice. 11 faut 
surveiller son alimentation avec beaucoup de soin 
et éviter qu'on lui donne trop tôt des soupes ou 
du vin, comme cola arrive fréquemment dans la 
classe ouvrière. Le lait doit être la base de sa 
nourriture jusqu'à trois ou quatre ans au moins. 

Les règles d'une bonne hygiène empêcheront 
l'enfant d'avoir plusieurs maladies de l'enfance, 
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qui împrimenl sur ces êtres délicats des stigmates 
indélébiles. On évitera ainsi l'athrepsie, qui en- 
lève plus de la moilïé de nos nouveau-nés, et 
par un isolement bien entendu on pourrait éviter 
quelques maladies contagieuses, telles que les 
fièvres éruptives par exemple. 

Comme la plupart des idiots ont dans leurs an- 
técédents héréditaires de la tuberculose, de la 
scrofule ou de la syphilis, le médecin devra re- 
chercher si le pauvre enfant ne présente pas des 
manifestations d'une de ces maladies, et il com- 
battra ces manifestations ou ces tendances mala- 
dives par un régime tonique approprié. Il en sera 
de même pour le lymphatisme. Si l'idiotie est 
acquise, si elle reconnaît pour cause des poussées 
méningîtiques, on traitera cet état înflammaloîre 
des méninges par des révulsifs sur le crâne et la 
nuque, et on donnera de l'iodure de potassium. 
KnGn, on surveillera avec beaucoup de soin l'état 
de l'intestin de ces enfants. Les uns ont une 
constipation opiniùire, les autres ont de la diarrhée 
1res fréquemment. On débarrassera le petit malade 
de sa constipation par des laxatifs doux et une 
alimentation variée, La diarrhée peul (Ure due à 
sa voracité, à sa gloulonnerie. Il suffira, dans ce 
cas, de surveiller l'alimentation pour obtenir la 
guéi'ison de cette entérite. 

Pendant les maladies contagieuses, le médecin 

observera aussi avec beaucoup de soin tous les 

symptômes qui peuvent reconnaître pour origine 

le cerveau et il les combattra de son mieux. 

L'attention du médecin doit être portée aussi 



sur l'habiLaLion el le lit de son malade. L'apparie- 
ment qu'il doit occuper doit ûlre au soleil levant, 
il doit être grand, vaste. L'air doit y ôtre facile- 
ment renouvelable. Le lit doit être composé do 
matelas et d'oreillers en crin. Il ne faut jamais 
que la tétc do l'enfant repose sur un oreiller de 
plume. Ce dernier est trop chaud et pourrait 
provoquer de la congestion encéphalique. 

Il ne faut pas laisser l'enfant trop longtemps 
au lil, car il pourrait prendre des altitudes et des 
habitudes vicieuses. Enfin, on aura soin tous les 
malins en levant l'enfanl, et après chaque repas, 
de le présenter à la garde-robe et de lui donner 
l'habitude de régulariser ses fonctions. La répéti- 
tion de ces mûmes actes aux mômes heures rend 
les malades propres. ' 

Les bains, Thydro thérapie doivent être l'objet 
de l'attention du médecin. Suivant les symptômes 
que présentera l'enfant, on prescrira, lantôt des 
douches, lantôt des bains simples, tantôt des 
bains salés ou des bains sulfureux. 
' On surveillera avec soin la toilette intime 
de l'enfant, dont la négligence peut être une 
cause d'onanisme. On recommandera des fric- 
tions sèches ou des frictions avec l'alcool sur les 
membres pour développer la force musculaire. 
On fera faire des massages sur les membres, et 
en même temps, on fera exécuter des mouve- 
ment de flexion, d'extension et de préhension. 

L'habillement et l'altmenlalion de l'idiot seront 
aussi l'objet des préoccupations du médecin. 
Enfin, toutes les règles que recommande l'hygiène 
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doivent ÔLre mises en praliqne chez fîdiol, eti 
surtout avec une grande ponctualité. Le médecin J 

doit d'autant plus les surveiller, que le pauvre | 
enfant ne saura pas manifester sa souffrance ou j 
ses besoins. Une grande régularité doit exister ' 
aussi dans la dislribulion de son temps, pour ses 
leçons et ses travaux. 

Dans ces derniers temps, M. Lannelonguc' a 
tenté un traitement chirurgical pour la guérison 
de ridiolie, traitement qui avait déjà été préconisé 
en 1877 par Fuller ' et par Guéniot *. Malheu- 
reusement, les résultats ne vinrent pas confirmer | 
son attente. S'appuyanL sur la théorie de Virchow | 
qui veut que la microcéphalie soit due à la sou- 1 
dure prématurée des os du crâne ; ce chirurgien 
distingué fit une vingtaine de craniectomïes. 1! 
sectionna longitudinalement les os du crâne de 
chaque côté de la ligne médiane ou d'un seul côtô 
sans sectionner ladure-mére. L'opération n'amena 
aucun accident inflammatoire consécutif, et montra 
sa pleine innocuité quand on a le soin de faire de 
l'antisepsie complète. Mais l'amélioralion intellec- 
tuelle si vivement attendue ne se produisît pas. 
Vous voyez ici deux petites malades opérées par 
M. Lannelongue, et vous pouvez constater leur 
idiotie complète. Cette opération ne peut être 
utile que lorsque le pelitmalade présente de l'épi--' 

(1) LannelonRue. De la ci-anieniomie <.'hs: les mierocéphalei. 1 

JV. Iconographie, Salpâirière, 1891. 1 

(2] FuUei'. Preite médicale belae, 1878, et Progrès médical. 

tm. 

(3) Guéniot. Académie de Médecine, 1891. 



TRAITEMENT ET ÉDUCATION 



247 



lepsie ou de l'idiolie symptomaLique d'une lumeur 
cérébrale par exemple. Dans ce cas, ropéralion doit 
êLre faite. Mais quaiid l'idiotie caL congénitale, 
quand elle reconnaît pour cause un défaut de 
développement, un état rudimen taire, ou encore 
une sclérose du tissu cérébral l'opération ne 
peut ôtre d'aucune utilité. L'arrêt de développement 
physique et intellectuel est sous la même dépen- 
dance, et si les sutures du crûnc sont ossifiées, 
elles n'empêcheront pas le cerveau de se déve- 
lopper, car, la lésion qui a amené cette suture 
prémalurée est sous la même dépendance que 
l'idiotie. Le cerveau est primitivement malade, et 
c'est lui qui est cause des anomalies que l'on 
peut constater du côté de la boite crânienne. 
Maintenant celle craniectomie ainsi pratiquée ne 
pourrait pas plus produire de bons effets (â sup- 
poser que la théorie de Virchow sur laquelle 
s'appuyait M. Lannelongue fût vraie), si la dure- 
mère n'est pas elle-même incisée, car son inex- 
tensibilité serait un obstacle aussi au développe- 
ment cérébral. Au congrès de Blois, en 1892, 
M, Bourneville a montré que certains idiots aux- 
quels on avait fait la cranieclonie, n'avaient pas 
de soudure prématurée des os du crâne comme 
on le pensait, que l'aspect du tissu osseux était 
semblable chez ces individus à celui des autres 
enfants de leur Age. Ainsi, par ce fait, la théorie 
de Virchow est détruite et nous devons diriger 
nos moyens de traitement d'un autre côté. 

Le médecin doit entreprendre l'éducation mo- 
rale et physique de l'idiot. C'est cette dernière 
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partie du Lcuilomciil qui csl la plus belle. Il faut 
que d'uu iHre inutile cl nuisible môme il fasse un 
èlre, sinon ulile à lu société, du moins non nui- 
sible. Quelle plus belle œuvre, et plus digne 
d'être entreprise ! C'est en s'aidanl de nos connais- 
sances anatomiques, physiologiques et, psycholo- 
logiques que nous arriverons plus promptement 
à cet heureux résultat. 

Il est important pour Téducation de l'idiol, 
comme pour celle d'un enfant normal, de com- 
mencer cette élude de bonne heure. L'enfant 
ordinaire commence à deux ans à bien se faire com- 
prendre, tandis que l'idiotne commence qu'à quatre 
ou cinqansà dire quelques mots. C'est àcel âge qu'il 
faut commencer son éducation, et non vers huit 
ou dix ans comme cela se voit le plus souvent. A cet 
ilge, en effet, ils ont pris des mauvaises habitudes, 
des tics, des attitudes vicieuses dont il est très 
difficile de les débarrasser. 

La principale chose, dans cette éducation de 
l'idiot, est la régularité dans les leçons, et de Itt 
part du maître une grande patience et un grand 
calme. Le maître doit en imposer par sa tenue, son 
maintien, sa parole, son autorité. H doit être doux 
et ferme enmême temps. « Son calme doit se reflè- 
t{jr dans toutes ses actions, dit Séguin. Soit que 
le maître grossisse sa voix, soit qu'il la module sur 
un ton caressant, il faut qu'il soit calme ; calmo 
dans le commandement, calme à table, calme dans 
les jeux, calme sous les aspects les plus divers, 
enfin d'une sérénité d'àme inaltérable. i> 

Son pouvoir doit être des plus étendus, il ne 
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doit pas ôlre contre-balancô par celui des parents, | 
qui sont toujours faibles à l'égard de leur en- 
fant et n'ont aucune autorité sur lui. Pour ces ] 
raisons, il est très important de soustraire cet enfant ! 
à l'influence des parents, de l'isoier dans un a_ 
partement oii le professeur aura la haute direction ] 
de l'enfant, ou bien de le placer dans une maison I 
d'éducation spéciale pour ces pauvres inûrraes, car ] 
ces enfants arrivés à un certain âge, malgré leur 1 
état de faiblesse intellectuelle d'idiotie, sont ca- j 
pables de distinguer les parents qui les abandon- j 
nent à leurs penchants du maître qui empêche j 
l'assouvissement de leurs instincts. 

Les sens étant les organes par lesquels nous | 
acquérons nos connaissances doivent être étudiés ' 
en premier lieu chez nos petites idiotes. Nous ; 
devons donc étudier leurs sens avec les sensations | 
qui s'y rattachent, étudier la vue, l'ouïe, le goût, 
l'odorat, le sens musculaire et la sensibilité géné- 
rale, et voir dans quelle catégorie nous pouvons ' 
placer ces enfants ; sont-ils des visuels, des audi- 
tifs, des sensitifs, des moteurs ? Une fois que notre 
diagnostic est fait, nous devons développer le sens 
qui est le plus apte h l'ôducalion et nous servir 
de ce sens comme point d'appui pour développer 
les autres. Les autres concourent à la satisfaction 
de celui-ci; c'est ainsi, seulement, que vous ar- 
riverez ù développer l'attention et à mettre en i 
communication avec ses semblables cet être qui i 
restait isolé du monde entier. Nous imitons en 
cela la méthode de Péreire et de l'abhé de l'Epéc, qui' 
— dans l'éducation des sourds-muets ont subs- 
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Utu6 un sens à un nuire, la vue à l'ouïe. Pour les ' 
aveugles, on substitue le lacL à lu vue. Mais chez 
nos idioLs, conLrairemenl à ce qui existe chez les | 
sourds ou chez les aveugles, on éveille à un mo- 
ment donné les autres sens engourdis par l'exci- 
tation répétée du sens normal qui a besoin pour 
être satisfait d'une complexité d'images émanant 
des autres sens. Cet état affectif, développé par 
celle excitation, constitue l'attention, source du 
progrès intellectuel de nos enfants. 

ChcK les aveugles ou chez les sourds, le sens. ^ 
qui n'existe pas ne peut être éveillé. Le sourd- ' 
muet de naissance n'a aucune idée de l'audilion 
l'aveugle de naissance n'a aucune idée des cou-; 
leurs ou de la lumière. Il en est bien aulremei 
chez l'idiot. Chez lui l'organe existe, mais la per 
ception des sensations esl défectueuse, mal orga- 
nisée et pour être mise en éveil, elle a besoin 
d'une aide. L'ne fois que cette aide aura excité A 
plusieurs reprises ces autres sens défectueux, ; 
ceux-ci, à un moment donné, deviendront 
sensibles pour éveiller à leur tour l'organe prin- 
cipal qui les aura mis en jeu. A partir de ce mo- 
ment il y a association d'images chez notre petilO 
malade, d'oîi associations d'idées, et le progrès 
intellectuel est assuré pourvu que cet exercice soilt" 
continué longtemps et même presque toujours.' 
Rappelons-nous, en effet, que le centre perceptif 
est primitivement défectueux, mal développé, ek 
que l'amélioration que nous y avons apportée pan 
l'exercice journalier pourrait disparaître par le dé- 
faut d'exercice et nous verrions alors la rétrogres- 
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sion des facultés mentales, car tout s'enchaîne. 
Ce centre incomplètement développé ou anormale- 
ment développé est en rapport non seulemonl avec 
le centre perceptif qui l'a rais en éveil, mais en- 
core avec d'autres centres psychiques qui peuvent 
aussi Être dans des conditions d'infériorité. Les 
autres centres, ne recevant plus à leur lour leur 
excitation primitive, s'engourdiront de nouveau, et 
dans ces conditions on comprend que la rétrogres- 
sionintelleetuelles'eiTectue rapidement. Les centres l 
psychiques s'atrophieraient les premiers, parce i 
que ce sont eus qui ontété les derniers excités et. 
par le faitle moins excités, le moins façonnés. Aussi ■ 
voit-on la volonté, puis les facultés intellectuelles, 
disparaître les unes après les autres. Les senti- 
ments sont les derniers àdisparaitro, ayant été les 
premiers excités, acquis. 

Ainsi donc, développons continuellement nos 
sens ou plutùt nos centres perceptifs ; servons- 
nous de ceux qui fonctionnent pour développer 
ceux qui sont à l'état rudimenlaire et qui ne 
s'exercent pas. Forçons ces derniers à se déve- ' 
lopper par l'attrait, le plaisir qu'ils procurent à | 
l'individu. Uégularisons l'usage de ces sens, mul- 
tiplions les notions acquises et fécondons les 
désirs, les passions et les idées de ces créatures, 
qui, livrées à elles-mêmes, resteront sans liens, 
sans rapport avec le monde extérieur. 

C'est cet exercice journalier qui constitue la 
'3 choses, qui a toujours pour but l'utile et 
ôtre de l'humanité, 
gv-ranastique sensorialc puis intellectuelle 
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est ia seule possible pour l'idiol. Si on voulait, 
comme cela se fait encore de nos jours, mais sur 
une bien petite échelle mainlenant, si on voulait, 
dis-je, apprendre à l'idioL d'abord des idées 
abstraites, lui bourrer la mémoire de mots, nous 
laisserioQS toujours ce pauvre malheureux dans 
les ténèbres les plus épaisses. Les enfants nor- 
maux soumis à celte éducation, apprennent par 
mémoire des fables, des vers, dont ils ne com- 
prennent pas au premier abord le sens. Mais plus 
lard, par leur propre expérience, ou grâce aux 
explications du maître, ils arrivent à connaître la 
valeur des mots. 

Il y a des idiots qui ont la mémoire des into- 
nations des mots, et vous vous rappelez que je 
vous ai monlré surlout des microcéphales qui 
parlent assez bien et qui récitent des fables qu'ils 
ont entendues dans les classes supérieures, ou des 
chansons qu'ils ont entendues dans leur famille, 
sans comprendre un mot de ce qu'ils disent. Ces 
pauvres malades ont une apparence d'intelligence 
mais sont souvent moins intelligents que ceux qui 
parlent à peine parce qu'ils ne comprennent pas 
la corrélation qui existe entre les mots qu'ils 
prononcent et les objets qu'ils représentent. Il 
faut, pour les éduquer, une patience encore plus 
grande que pour les autres. Il faut éduquer l'un 
après l'autre chaque sens et maintenir l'enfant 
dans une grande discipline, car le plus souvent il 
est très turbulent. Il ne faut jamais laisser un 
enfant normal ou idiot employer un mot, sans 
qu'il en connaisse la signification exacte. C'est au 
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professeur de surveiiler aLlentiveraent ses élèves ' 
à ce point de vue. Il doit revenir plusieurs fois 
sur son esplîcalion, surtout quand il s'adresse à 
des idiots. En même temps qu'il prononce le nom 
de l'objet, il montre l'objet lui-même cl indique 
son usage. Quand dans une classe plusieurs en- 
fants sont réunis, le professeur présente un objet 
et en demande les qualités et les usages ; les en- 
fants le répètent k leur tour. U faut que ce profes- 
seur aille talent d'intéresser ses élèves, de les amu- 
ser même. C'est grâce à cette seule condition que 
l'enfant retiendra ce qu'on lui aura dit et montré. 

Tel enfant retiendra par l'ouïe, tel autre par la 
vue. Cela dépend des aptitudes de chacun, et 
ce sont ces aptitudes que le mailre doit s'efl'orcer 
de connaître. Aussi esl-îl très nécessaire qu'un 
professeur expérimenté et intelligent soit attaché 
à la classe des enfanta idiots les plus jeunes. C'est 
de lui que dépendra le progrès de nos enfants. 
Ainsi contrairement à ce qui se fait ordinairement 
il faut attacher aux basses classes les professeurs 
les plus dévoués, les plus expérimentés et les 
plus inteiligcnls. Ne donnez jamais à diriger ces 
basses classes au\ jeunes professeurs; ils vous 
rendront plus de services dans les classes supé- 
rieures. 

Nous savons que l'instinct de la conservation 
existe chez presque tous les idiots. Cet instinct 
est intimement lié avec le goûl. On doit développer 
ce sens et s'en servir pour arriver au développe- 
ment des fonctions soumises aux autres sens. 
C'est le plus souvent par l'attrait d'un bonbon, 
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traitement médical vient en aide au traitement 
moral ; en développant Tappétït, on développe le i 
besoin de la faim et on provoque ainsi plus faci- | 
temenl l'éducalion de la fonclion de manger, El | 
quand ce besoin de manger se fait souvent sentir, ' 
le professeur promet de le satisfaire à la condi- 
tion qu'il exécute plusieurs actes usuels de la vie 
ordinaire. Il y a un écucil à éviter, c'est de 
rendre trop gourmand notre petit malade. Les 
parents pourraient quelquefois tomber dans ce 
défaut, mais un maître allenlif saura toujours . 
l'éviter et remplacer cet appétit devenant désir J 
par un autre désir relatif à la satisfaction d'uni 
autre sens. Enfln plus lard, quand l'éducation sera 3 
plus avancée, le maître pourra raisonner son 
élève, lui montrer ce qui est mal et ce qui est 
bien, et le faire agir dans ce seul but déterminé 
qui est le devoir. Mais que de progrès nous avons 
encore à accomplir I 

Avant d'arriver à cet heureux résultat, nous 
avons d'abord à faire disparaître la perversité du 
goût et de l'odorat de noire malade. Cette per- 
versité du goût et de l'odorat disparait en mfime 
temps que s'acquièrent les notions de ce qui est 
bien ; car il ne faut pas oublier que le dégoût csl 
le résultat le plus souvent d'une action psychique. 
On mange sans dégoût des alinienlsdont on ne con- 
naît pas l'origine, tandis qu'il est complètement 
impossible de les manger quand on connaît leur 
provenance. Le dégoût est donc sous la dépen- 
dance de l'éducation, et quand chez un être 
vorace vous parvenez à le produire, c'est que 
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Vous aurex fait faire des progrès inlellecLuels à 
iyolre élève. 

Vous venez de voir, messieurs) combien le tra- 
Jyail qui consiste à apprendre à manger à un I 
pdiot est long et pénible, combien il demande de 
patience et d'abnégation de la part du maître. 
Vous voyez que, pour un seul enfant, le maître 
doit dépenser, au moins une heure le malin et une 
heure le soir rien que pour le faire manger. II 
doit encore dépenser plus d'une heure pour 
l'habiller ou pour le faire marcher. Or, ce pro- 
fesseur ou cette ÎEÛrmière qui est chargée de i 
l'enfant ne peut, dans sa journée de travail, s'occu- | 
per que de quatre ou cinq autres enfants tout au ' 
plus, pour arriver au môme résultat. Eh bien, 
messieurs, malheureusement il n'en est pas ainsi 
ici dans notre établissement. Nous avons une i 
firmière pour treize ou quinze enfants. Comment J 
voulez-vous que celte pauvre femme parvienne k i 
éduquer nos idiots ï Elles les soigne très bien, leur | 
donne leur nourriture, mais ne leur apprend 
rien; et voilà la raison pour laquelle vous voyez 
tant d'enfants gâteux ne sachant pas encore 
manger seuls. J'ai bien installé des petites moni- 
trices auprès de chaque enfant, c'est-à-dire des ' 
enfants plus intelligentes se chargeant de donner 
de la nourriture, ou se chargeant d'habiller ces 
petites infirmes, mais ces petites monitrices n'ont 
pas assez d'expérience pour pouvoir inculquer des 
notions à leurs élèves. Le travail qu'elles exé- 
cutent est surtout profitable à elles-mêmes. On 
leur donne ainsi l'amour de la maternité en petit. 
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Elles considèrent ces enfants comme leurs 
enfants, et se chargent de subvenir à leurs besoins. 
Elles réclament à la surveillante ce dont la petite 
idiote a besoin, et la surveillante, de son côté, 
montre à cette petite monitrice le point faible de 
son éducation. Cette éducation mutuelle est donc 
très utile; mais Tadministration devrait augmenter 
son personnel et donner au médecin, au professeur 
et aux surveillantes et sous-surveillantes plus de 
facilités pour conduire à bien cette éducation de 
Tenfant. On met en avant la question budgé- 
taire, mais je prétends que ce serait une écono- 
mie pour l'administration de doubler son person- 
nel, parce que Tenfant serait moins longtemps à 
rhôpital et que cet enfant, à un moment donné, 
pourrait être éduqué et utilisé à son tour pour le 
bien de Tadministration. 

Occupons-nous maintenant de la gymnastique 
du sens musculaire, puis ensuite nous aborderons 
Tétude du tact, de la vue et de Touïe. 

Presque tous les idiots sont en retard pour la 
préhension des objets, la marche, la course, etc. 
Ce retard dans la fonction musculaire est un 
indice d'idiotie et frappe surtout les parents. 11 y 
a cependant quelques idiots chez lesquels le sens 
musculaire existe de bonne heure et, sous ce rap- 
port, nous ne remarquons aucune différence entre 
eux et les enfants normaux. Cette aptitude du sens 
musculaire doit être due à l'hérédité et à la con- 
servation intégrale du centre moteur. L'intelli- 
gence et la raison ne président pas toujours à ces 
mouvements, mais l'éducation parvient à les 
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p.ïégulariser. La catégorie des individus présenlanj 
;etle apLilude musculaire constitue la caLégori 

Jdes moteurs. 11 faut se servir de ce centre motcufl 

vpuïs psycho-moteur, pour développer les autres a 
l«eenlres rudimentaires. Si on n'éduque pas de ' 
!'l)onne heure ce sens musculaire, vous verrez 
î'enfanl présenter des anomalies dans les mouve- 
ments, des tics, et prendre des attitudes vicieuses. 
Il faut donc instruire aussi hien l'enfant idiot 

tdoué de ce sens musculaire que l'enfant idiot | 

Son doué do ce sens. — La durée de l'éducalion j 

s le second cas ne sera pas égale, mais le pro- I 

} sera le même. 

Tous nos elTorls doivent tendre vers un but 1 

Utile. 11 faut que l'enfant puisse se servir de ses f 

ftiouvemeuts pour son usage personnel et pour 1 

S'usage des personnes qui l'entourent; plus tard.! 

' nous lâcherons de lui inculquer de la grâce et d 
la souplesse dans les mouvements, mais, pour leJ 
moment, allons au plus pressé, soyons utiles à notre 1 
prochain. 11 ne s'agit pas ici de leçous de gyni-1 
naslique comme dans l'antiquité oîi les sports 1 
étaient en grand honneur, ni mCme de ces leçons | 
de sport et d'entraînement comme on en voit c 
nos jours et qui captivent trop l'intelligence, ou 1 
pluLiM, qui annihilent trop l'intelligence de nos J 
enfants des lycées par leurs répétitions prolongées 1 
et par les fatigues et !o surmenage qu'elles pro- 
curent; non, il s'agit de donner à notre élève de 
l'adresse et de la souplesse dans ses mouvements. 
Au lieu d'avoir des mouvomenls rcfle.\es, saccadés, 
non appropriés à ses usages personnels, par 



séqueal non utiles pour lui et pour les autres, 
nous voulons qu'il puisse exécuter des mouvements- 
indispensables, à son existence journalière; nous 
voulons qu'il puisse prendre les objets nécessaires 
à sa nourriture, qu'il les porte à sa bouche, qu'U 
puisse s'iiabiller, se tenir debout ou assis; qu'il 
puisse marcher, courir ou se tenir immobile. Ce 
sont là autant de modalités du mouvement qu'il 
faut obtenir à tout prix. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent que 
l'enfant idiot a généralement l'instinct de conser- 
vation, et qu'avec cet instûict il a quelquefois 
l'instinct du mouvement approprié pour prendre 
la nourriture qu'on lui présente ou qu'il voit de- 
vant lui. L'acte par lequel il s'empare d'un objet 1 
pour le porter à sa bouche, s'appelle la préhension. ^ 
Cet acte est très diiîcilement exécuté par la plu- i 
part des idiots. Il leur faut une éducation prolongée 
pour arriver à ce résultat. Cependant on y par- 
vient généralement assez facilement, surtout 
chez les idiots voraces; on excite leur appétit par 
la vue de l'aliment, et on ne contente le désîr 
provoqué par la vue de cet aUmenl que par la 
préhension de l'objet. L'individu met toute son 
attention à exécuter ce mouvement et à un mo- 
ment donné, après plusieurs leçons, il parvient 
assez bien à l'exécuter. Mais si l'idiot est peu 
sensible à la nourriture, s'il n'a aucun appétit, 
vous développerez bien plus difficilement ce 
sens musculaire. 

Ce n'est que par la répétition de l'acte et par 
l'imitation, que vous arriverez à rendre adroit 



votre petit idiot. Le meilleur moyen pour dôve- I 
lopper la préhension des objets est de se semr 
d'une échelle couchée ou droite. Voua prenez 1 
moins des enfants et vou3 les portez d'un barreau 1 
sur l'autre. Une fois que vous avez fait ie mou-: 
vemenl en avant, vous le faites ensuite en arrière, , 
Cet exercice a double avantage. 11 développe en 1 
e temps que la préhension la force musculaire. 1 
du sujet, et participe au développement de la poi-J 
prine cl des muscles respiratoires. 

Le systiime Pichery, ou système des opposants! 
^st aussi très utile et régularise les mouvements J 
^'extension, de rétraction et de flexion. 

Je ne saurais trop recommander ce système qui | 
(eut très bien être installé dans une chambre et 1 
lonner de très beaux résultats, sous la surveil- ] 
tence d'une personne compétente. Mais il faut, , 
"pour co système comme pour les autres moyens, 
une direction sage, et il est utile de revenir plu- 
sieurs fois par jour h cette gymnastique. Ce système 
n'est applicable qu'à un petit nombre d'individus 
réunis; le professeur ne peut s'occuper que de 
quatre à si't élèves en môme temps. Un moyen 
très efflcace aussi pour obtenir des mouvements 
coordonnés, est de s'appliquer b. faire monter ou ' 
descendre un escaher à notre petit, idiot. Après -^ 
l'ascension de chaque marche, l'enfant en effet est ' 
obligé de se tenir immobile debout en équilibre, et 
celte immobilité si précieuse à obtenir devient le i 
loint do départ des nouveaux mouvements. Dans 
l'exercice de l'échelle horizontale et verticale, vous | 
irriverez à peu près au même résultat. 
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Vous familiariserez votre élève avec la gymnas- 
tique des doigts que réclament les actes de la 
vie journalière. Vous lui apprendrez à s'habiller, 
à se boutonner, à se lacer, à se peigner, à se laver 
la figure et les mains, etc. En un mot vous lui 
apprendrez la gymnastique pratique, celle qui a 
pour objet tous les actes utiles de la vie com- 
mune. 

Chez les enfants agités, on voit des mouvements 
désordonnés ou cadencés, rythmés réguliers, qui 
ne sont autres que des tics. Ces mouvements ne 
sont pas appropriés à un but déterminé, et sont 
Teffet d'une imitation personnelle incomplète, 
mal dirigée. 11 faut régulariser ces mouvements, 
leur donner une destination appropriée, ce qui 
est très difficile. On y arrive cependant par la 
double voie de l'imitation et de l'autorité. Le pre- 
mier point que l'on doit obtenir est l'immobilité, 
car l'immobilité est le passage nécessaire d'une 
action désordonnée à une action convenue entre 
le système musculaire et l'intellect ; mais que 
de patience et de volonté et d'ingéniosité, de la 
part du maître ! Au bout de plusieurs semaines 
ou de plusieurs mois, vous arriverez cependant à 
ce résultat. Mais pour cela, il faut que le maître ne 
s occupe que de cet enfant. 11 faut que tous les 
jours il passe des heures et des heures en le te- 
nant avec ses mains fixé devant lui, sur une 
chaise, ou debout. 

Quand l'immobilité est obtenue ou à peu près , 
on commence les exercices d'imitation. Souvent 
ceux que l'individu a acquis tout seul reparais- 
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sent, mais on parvient à les chasser, ou plutôt à 
les régulariser, en ramenant toujours Télève à 
l'immobililc, et en partant de ce point pour exé- 
cuter les mouvements voulus. On lui fait montrer 
ou toucher du doigt la tête, les bras, les jambes, 
le corps, la bouche, les yeux, etc. ; comme cela, 
on lui inculque en même temps la conscience 
du moi physique dans tous ses détails. 

Une fois que Tenfant connaît par ces premiers 
exercices les parties extérieures agissantes de 
son corps, on lui fait faire des exercices destinés 
à faire mouvoir ces mêmes parties sur simple 
imitation. C'est ainsi qu'avec la main, on lui fait 
toucher un objet quelconque avec un doigt ou 
plusieurs doigts, avec la main fermée ou non, 
qu'on lui fait sentir un objet, une rose par exem- 
ple ; qu'on lui fait toucher aussi les épines, etc., 
de manière à provoquer plusieurs sensations et à 
les associer ensemble. 

La gymnastique musculaire et la mimique per- 
sonnelle s'enseignent mieux à un grand nombre 
de sujets qu'à un seul, tandis que les diverses 
gymnastiques sensoriales ne peuvent être essayées 
par le professeur que seul à seul avec chaque 
sujet. 

Pour donner à l'enfant des idées de formes, 
d'étendue, de volume des corps, il faut prendre 
les objets que Ton veut lui faire connaître, une 
assiette par exemple, un verre, une cuiller, un 
cube en bois, on les lui fait poser sur une table 
sur toutes les faces, et on les lui fait palper dans 
tous les sens. En dernier lieu, on prend.un crayon 
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et on fail tracer ù l'enfaot sur une feuille de pa- 
pier une raie quelconque, soit en longueur, soit eo 
hauteur, pour que ces images graphiques soient 
liéesà l'idée d'étendue. 

Après avoir développé la gymnastique du sens 
musculaire, ïl faut développer la gymnastique des 
cinq sons. Tour Séguin, la sensibilité tactile est 
le sens par exemple, car tous les autres sens 
sont une modiûcalion du tact, ils sont sensibili- 
sés par des ondes, soit sonores, soit guslalives, 
soit visuelles, par conséquent ces sens sont des 
modifications de la sensibilité générale. 

Le tactvous met en rapport avec tout ce qui vous 
entoure. C'est pour Séguin vous dis-je, le sens le 
plus important pour réducalion de l'enfant, et de 
l'idiot en particulier. 11 faut l'associer â un autre 
sens pour en retirer tout le développement qu'on 
en attend. U faut faire Loucher des objets rudes, 
dui-s, mous, soyeux, etc.; des corps pesants de 
dimensions différentes, rondes, carrées, etc. 11 
faut plonger les mains dans Teau tiède, puis dans 
l'eau froide. Tous les contrastes que présentent 
ces corps doivent être offerts à l'appréciation de 
l'enfant; mais, comme je le dis plus haut, celte 
appréciation n'a lieu que si un autre sens ou plu- 
sieurs sens viennent corroborer ce que le sens du 
tact donne déjà. Aussi faut-il en même temps 
faire ressortir à l'enfant, la forme, le poids, la 
couleur, le son, l'udour et le goût de l'objet. 
Quand on aura ainsi éduqué ces sens plusieurs 
l'ois de suite, et pendant plusieurs jours, on finira 
par inculquer des notions exactes à son élève. 
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Ces leçons doivent être répétées souvent, mais 
élre peu prolongées chaque fois. 11 ne faut pas 
fatiguer l'enfant, provoquer de l'ennui avec de la 
fatigue ; tâche? au contraire de rendre vos leçons 
attrayantes, agréables. Si l'enfant est gourmand, 
donnez- lui de petites friandises chaque fois 
qu'il aura fait un progrès; s'il aime les images, 
donnez-lui des images, etc. Ayez toujours présent 
à l'esprit le but à atteindre, et pour y arriver pre- 
nez les moyens qui vous paraîtront les plus sûrs. 
L'éducation de l'ouïe est souvent très longue 
à faire chez les idiots. Cela dépend à quelle va- 
riété d'idiots nous avons affaire. Vous vous rap- 
pelez, messieurs, qu'en vous parlant du langage, 
j'ai divisé nos malades ou idiots, en malades at- 
teints de surdité corticale, de surdité psychique 
et de surdité verbale. Cette distinction est très 
importante et nous devons toujours, avant de com- 
mencer l'éducation de l'ouïe chez nos enfants, 
savoir à quelle catégorie ils appartiennent. Si l'en- 
fant est atteint de pseudo-surdité ou de surdité 
verbale, comme c'est le cas le plus fréquent, on 
tâchera d'associer au mot que l'on prononcera 
devant lui, la vue, le goût ou le toucher d'un 
objet qui flatte un de ces sens, de manière que 
l'image tonale accompagne toujours une des 
images qui lui fait plaisir, et si l'enfant n'a pas 
de lésions des organes moteurs du langage, il par- 
viendra à prononcer le nom de l'objet et à avoir 
l'attention attirée par l'émission seule du nom de 
l'objet. On lui montrera comment on fait avec la 
bouche et la langue pour émettre ces sons. 
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Parrimilation, on parvient à lui faire acquérir 
des habitudes mimiques assez précises. On attire 
son attention sur les traits de la face, on lui en 
fait toucher certaines parties et on finit par con- 
centrer son attention sur l'appareil vocal. D'abord 
ce sera l'index que Ton mettra en croix sur les 
lèvres, ensuite on le placera horizontalement, 
puis on rintroduira dans la bouche pour qu'il 
puisse sentir le mouvement delà langue. Comme 
pour le muet, on placera Tenfant entre ses jambes 
et on mettra devant lui une glace, pour qu'il voie 
les mouvements que Ton exécute représentés dans 
la glace, et pour qu'il puisse exécuter les mêmes 
mouvements. Son regard étant sans cesse dirigé 
sur la glace oîi il voit les mouvements de la 
bouche du professeur, il imitera ces mêmes mou- 
vements, et on pourra apprécier si les mouvements 
qu'il exécute sont tout à fait semblables. 

Si ses lèvres sont pendantes, on lui fera serrer 
une règle pour arriver au resserrement des lèvres 
ou même de la mâchoire qui quelquefois est pen- 
dante, entr'ouverte. On répétera le même exer- 
cice pour obvier au tremblement et au resserre- 
ment des mâchoires. On lui montrera à mouvoir la 
langue hors de la bouche, en avant, en haut, en 
bas ; l'aider de la main si l'enfant ne peut la faire 
mouvoir volontairement, en relever la pointe etla 
tenir longtemps comme appendue aux régions an- 
téro-moyennes, postérieures et latérales du palais, 
On est obligé souvent de se servir d'un couteau en 
ivoire pour arriver à la relever. On place le sujet 
au milieu de chœurs, et on provoque par l'imita- 
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tîon et le commandement des émissions de voix 
semblables à celles qu'il entend. 

Quand on est parvenu à faire mouvoir facilement 
et intentionnellement les organes de Tarticulation 
et à faire émettre des sons longs et purs de la voix 
humaine, ons'ocupe du développementdu langage. 

Pour Séguin, on doit commencer cette étude 
par les syllabes simples terminées par une voyelle 
et non par des voyelles isolées, comme cela se pra- 
tique d'ordinaire. 

11 pose comme principe que : 

1^ L'étude de la parole doit commencer par les 
consonnes et non par les voyelles ; 

2° Que les syllabes composées d'une consonne 
et d'une voyelle doivent être articulées les pre- 
mières ; 

S"" Que les labiales, entre celles-ci, doivent pré- 
céder toutes les autres ; 

4" Les syllabes isolées sont moins faciles à 
articuler que les syllabes repétées. 

La vue. — Beaucoup d'idiots ont la vacuité du 
regard ; ils ont des yeux pour ne pas voir. La pre- 
mière chose à faire est de saisir ce regard et de 
faire disparaître sa vacuité. Une fois le regard 
acquis, l'appliquer à la distinction des propriétés 
physiques des corps : la couleur, la forme, etc. 

Pour prendre le regard, Séguin préconise l'em- 
ploi de ces exercices : 

l'^Enfermerun enfant dans une chambre noire, 
et au milieu, mettre un point lumineux sur lequel 
on dessinera quelque chose d'agréable; 
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2" Employer le balancier. Envoy(5 et reçu rapt 
dément, ilforce le regard à l'assiduité etauxmoiij 
veraents volonlaires ; j 

3° Garder l'idiot devant soi, poursuivre son r» 
gard avec son regard pour provoquer l'altentiotu 
l'œilactif, intelligent, animé, poursuit l'œil inactiC 
l'arrête, le fixe, le dirige ensuite. ' j 

Je vous ai dit que certains idiots avaient del 
aptitudes musicales, qu'ils retenaient des airs àÀ 
chausons et l'intonation des mots de ces dianson^ 
parfois le mot lui-raôme, avec une Tacililé étoia^ 
Dante, alors même qu'ils ne comprenaient pas ffi 
sens du mot qu'ils prononçaient. * 

Cette faculté musicale doit (^tre développée et 
nous devons nous en servir pour son éducst^ 
tien. i 

Tout ce qu'on lui fera Faire tendrai la satisFacï^ 
lion de son aptitude musicale. i 

Généralement les enfants sont plus sensibldf 
aux rythmes énergiques rapides et gais qu'atoS 
mesures lentes et graves, sans doute parce que I^ 
vibrations sont plus nombreuses. jj 

Quelquefois la musique calme tout d'un cou^ 
un idiot asile; il reste bouche béante aux premier»' 
sons et reste ainsi tout le temps que dure la mti^ 
sique. On doit utiliser celte commotion produit9t 
pour la bonne éducation de notre élève. S 

Quelques chants graves ont calmé aussi l'irH-Ç 
tabilitc de certains idiots agités. Les sons aigrœiji 
et saccadés des instruments de cuivre et des trom*1 
hones, ont précipité et paru régulariser les moa^i 
vements des idiots inertes. | 
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On peut lirer un bon parli dos marches mili- 
taires pour la marche, la course, le saut, etc. 

Le travail manuel au son de la musique ou au 
son de chansons cadencées, est quelquefois mieux 
fait que lorsque l'enfant est livré à lui-même. 
On emploie ce moyen pour la régularité des mou- 
vements à la gymnastique. On peut l'employer 
aussi dans certains ateliers. Deux fois par semaine 
un professeur de chant vient dans le service et 
fait chanter aux enfants et aux adultes des chan- 
sons choisies qui servent autant au développe- 
ment de la morale qu'au développement de la 
bonne articulation des mots. 

Après les chants, les enfants dansent quelques 
valses et polkas, au son de la musique. C'est un 
moyen de développement du sens musculaire as- 
socié au sens de l'ouïe, La régularité dans les 
mouvements est vite apprise chez les enfants qui 
ont l'oreille musicale. Ce moyen ajouté à celui 
que j'ai mentionné plus haut ne doit pas être 
négligé. 

Ces trois moyens peuvent être employés. Nous 
devons surtout rechercher quel est le sens le 
plus développé chei! l'enfant et tâcher d'associer 
les sensations du sens avec celui de la vue, c'est- 
à-dire provoquer du plaisir cl de l'attention. Une 
fois que le regard est saisi, vous apprenez â 
l'idiot les différentes qualités des objets : 

La couleur. — Les filles reconnaissent mieux 
généralement les couleurs que les garçons. La cou- 
leur la plus facilement reconnue est le rouge d'abord 
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puis le bleu . Pour apprendre les couleurs aux îdiols, 
on espace des carions de diEFérenles couleurs, et de- 
vant Tentant, on met tous les cartons bleus sur les 
bleus, les rouges sur les rouges et ainsi de suite. On 
lui fait faire le même travail, et ainsi on lui apprend 
à les distinguer les unes des autres. En même 
temps que Ton montre à Tenfant les couleurs dif- 
férentes des cartons, on ^désigne chaque carton 
par sa nuance. On associe par conséquent à 
l'image visuelle une autre image, l'image tonale, 
qui est le nom de l'objet. 

Les dimensions. — Pour apprendre à Tidiot la 
notion des dimensions on agit comme pour Tenfant 
normal, on fait scier plusieurs règles de différentes 
grandeurs ayant chacune S centimètres 'de plus 
que l'autre. On pose d'abord à côté Tune de rautrc 
la plus grande et la plus petite, puis on demande 
à l'enfant quelle est la plus grande et quelle est la 
plus petite; on en ajoute une intermédiaire et on 
fait toujours la même question, enfin une autre et 
ainsi de suite. 

La configuration. — Pour les formes comme 
pour les couleurs, il faut partir des contrastes pour 
arriver aux analogues. On fait distinguer un rond 
d'un carré, puis un carré d'un triangle.^ On 
arrive ensuite à l'ovale, à Toclogone et à l'hexa- 
gone. On met tous les ronds ensemble et tous les 
carrés ensemble. Ensuite on les mélange, puis on 
les fait séparer par l'idiot après les avoir séparés 
les uns des autres plusieurs fois devant lui. On 
fera en plus palper et toucher tous ces objets.par 
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Tenfaiit; on lui montrera à les placer dans des 
cases correspondant à leur forme. On pourra 
peindre ces cases de la couleur correspondant à 
1 objet que Ton doit mettre dedans pour attirer 
davantage Tattention du petit malade, c'est-à-dire 
que, dans ce cas, on tâche qu'une image coloriée 
vienne à Taide d'une image de contours. Puis 
chaque fois que Tidiot sera parvenu à placer l'objet 
dans le casier correspondant on appellera cet objet 
par son nom de manière que l'image tonale ac- 
compagne l'image visuelle. On emploie ce môme 
moyen pour la notion des lettres. On fait des 
lettres sur de petits carrés de bois, et on tâche 
que l'enfant mette tous les A ou tous les B dans 
le casier correspondant à ces lettrés. Quand l'en- 
fant est plus avancé, plus intelligent, on lui donne 
à construire des objets usuels, des chaises, des 
tables, des maisons à l'aide de morceaux de bois 
séparés et agencés d'une certaine façon, de ma- 
nière que, placés suivant les modèles dont on 
donne le dessin, il puisse reconstruire ces objets. 
On fait cette construction devant lui, en lui mon- 
trant le* dessin et en lui faisant ressortir ce fait 
que l'on met les petites charpentes sur les char- 
pentes correspondantes du dessin, et une fois l'ob- 
jet construit, on le détruit devant lui pour le re- 
faire ensuite. Ce travail est très difficile à obtenir 
chez l'idiot. 

11 aime généralement à détruire, mais pas à 
reconstruire. Ce n'est qu'après des études pro- 
longées que l'on arrive à ce résultat, au bout de 
plusieurs années. Au lieu de prendre des objets 
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de charpenle, on prend des animaux ou des sold 
en plorab, et on lâche de les raellre debout, [ 
donner quelques notions sur 1« plan, à l'enfai 
Ces notions sont très difficiles li acquérir ; l'idi' 
met ses joujoux de côté, ii ne sait pas les i 
d'aplomb, parce qu'il ne connaît pas les notiofiij 
relatives au lilao, et aux propriétés physiques d^ 
corps. On parvient à lui donner ces notions par 11 
répétition des actes énoncés ci-dessus. 4 



Dessin, écuiture. — On apprend d'abord a 
l'enfant à tracer des lignes horizontales, et des 
lignes verticales, à l'aide d'un crayon ou d'un 
morceau de craie ; on lui met un modèle sous let 
yeux, on lui lient la main et on exécute aveq 
lui le mouvement approprié. Ce travail demanda 
beaucoup de temps et beaucoup de palicnceJ 
L'idiot n'arrive qu'au bout do plusieurs années a 
faire des bâtons réguliers. 11 fait de préféren« 
des 0. Il a toujours tendance, chaque fois qu'A 
prend un crayon à faire des ronds plutôt que ded 
lignes droites; il a tendance aussi à se servir dflî 
la main gauche et à commencer ses lettrée, ses Qj 
par exemple, de droite à gauche. En cela il imitai 
les Orientaux. Jj 

Les enfants normaux comme les idiots ont te» 
dance aussi à faire des plutôt que des bâloni 
mais les lettres sont faites comme le modèle enlt 
deux lignes. L'idiot, au contraire, commence tou 
jours ses lettres, soit au-dessus, soit au-desi 
des lignes qui lui sont assignées par le modèle 
Ses lettres aussi sont toujours bien plus grande 
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que le modèle, mais elles ont la même direction. 

L'enfant normal, auconlraire, a tendance à fi 
ses lettres plus petites que le modèle et à 
faire dans une direction opposée. D'où vient que \ 
l'idiot commence toujours ses lettres ainsi, soit 
au-dessus, soit au-dessous du modèle, et jamais 
entre les lignes, et qu'il les fait très grandes ? Cela 
doit tenir au défaut d'accommodation de son 
système visuel, qui ne lui permet pas d'apprécier 
le relief et l'étendue. 

La formation des lettres est difficile à oLtenir, 
Cet exercice d'imitation demande un certain degré 
d'intelligence. Le moyen qui consiste à faire suivre 
à l'aide d'un crayon le contour des lettres mises 
en relief sur une planchette, me parait très bon. 
Ces contours guident la main et lui donnent de 
la précision . Le mouvement graphique ainsi 
exécuté développe dans le cerveau une image de 
mouvement qui, associée k l'image visuelle, par- 
vient à son tour à éveiller l'image tonale. 

On commence, comme pour les enfants nor- 
maux, à faire écrire ces malades sur des ardoises 
ou des tableaux à l'aide de crayon ou de craie. 
Ce n'est que lorsqu'ils parviennent à exécuter les 
lettres, que l'on se sert du porte-plume et de la 
plume. Cette méthode n'est pas très bonne, car 
elle alourdit la main, et rotarde le moment où 
l'enfant pourra écrire avec la plume, mais ce 
système est plus économique que l'autre et plus 
propre; on n'a pas à craindre de taches d'encre. 
Certains idiots imitent assez bien les lettres qu'ils 
voient devant eux comme modèle, mais ne peu- 
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vent les faire au commandement, sur le papier ou 
le tableau. L'image tonale n'éveille pas Timage 
graphique. D'autres enfants ne connaissent pas le 
nom des lettres qu'ils viennent d'écrire, ou 
plutôt de copier. Ils ont donc de la cécité ver- 
bale, mais ils peuvent refaire la même lettre au 
commandement sans qu'ils aient le modèle sous 
les yeux. L'image visuelle persiste donc chez 
eux, et cette image éveille l'image graphique. 
Mais si au lieu de dire à l'enfant : « Fais la même 
lettre », on lui dit : Fais telle lettre, qui est le nom 
de celle qu'il vient de faire, il ne peut obéir, parce 
que l'image tonale n'éveille ni l'image graphique 
ni l'image visuelle. Ce n'est qu'au bout de plu- 
sieurs mois, et,' quelquefois d'années que l'on 
parvient à obtenir un bon résultat. 

Cette difficulté à retenir le nom et la forme 
des lettres est tout à fait particulière (cette inap- 
titude correspond à la cécité verbale et à la sur- 
dité verbale), d'autant plus que certains enfants 
qui sont dans ces conditions reconnaissent les 
dessins qu'on leur présente. Ainsi, quand on 
montre à la petite Fer... le catalogue des magasins 
de mode, elle nous dira. Voilà un chapeau à papa, 
un chapeau à maman, une robe, un paletot pour 
papa un paletot pour niaman, etc., etc. 

Ceci nous prouve que l'enfant est une visuelle, 
qu'elle est toujours guidée par les images 
visuelles et qu'elle les retient pour des objets 
qu'elle peut voir et toucher, parce que pour elle 
ces trois images sont indissolublement associées, 
tandis que le nom d'une lettre pour elle ne s'ap- 
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plique qu'à une image visuelle dune lettre, 
image trop abstraite et n'éveillant pas d'images 
associées. C'est pour cette raison que certains 
idiots retiennent bien mieux le nom des lettres 
par la phonomimie. 11 y a là une association 
d'images visuelles, musculaires et auditives, et 
même d'images relatives à certains actes qui font 
que l'enfant retient mieux. Cette aptitude doit 
guider le professeur. Dans certains cas, il doit se 
servir de la phonomimie. 

Pour apprendre les lettres aux idiots, on se 
sert de lettres séparées, peintes ou sculptées sur 
des carrés en bois. On applique l'enfant à placer ces 
petits carrés dans des compartiments séparés oîi 
on ne met que les mêmes lettres, et chaque fois 
on désigne leur nom ; puis une fois que la lettre 
est connue de cette façon, on lui apprend à 
reconnaître cette lettre sur un tableau, et en 
même temps on la lui fait écrire. 

Certains enfants apprennent les lettres de 
l'alphabet par mémoire, c'est-à-dire à force d'en- 
tendre leur nom, sans connaître leur conforma- 
tion. Ils ont la mémoire auditive développée, 
tandis que l'autre mémoire est à l'étal latent. 
Cette manière d'apprendre a lieu dans les classes 
oîi un professeur est obligé de s'occuper de 
plusieurs élèves à la fois. Le professeur même 
dans certains cas fait répéter par tous ses élèves 
ensemble le nom de la lettre, et ceux qui ap- 
prennent le langage par le procédé phonétique 
retiennent assez bien l'intonation du mot et le 
mot lui-même. 
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Quand l'enfant a appris ses lettres de celle 
manière, te professeur doit ensuite le prendre i 
part et lui montrer à les distinguer les unes des 
autres. Pour cela, il faut qu'il éduque ses autres 
sens ; il faut qu'il associe à l'image tonale, l'image 
visuelle ou l'image graphique ou encore l'image 
phonomimique. Le professeur, dans ce cas, n'ar- 
rivera à un bon K^sultat qu'en isolant l'enfant des 
autres élèves. S'il n'emploie pas ce moyen, 
l'enfant qui est un auditif, qui ne trouve du plaisir 
que dans la répétition de certains mots, répétl- 
tien qui pour lui est une véritable musique, 
n'apprendra rien. Il paraîtra plus intelligent qu'il 
ne le sera réellement. C'est ce que nous voyons 
chez certains microcéphales. 

Une fois que l'enfant connaît ses lettres, on 
assemble une consonne et une voyelle ou deus 
consonnes et une voyelle et on forme des syllabes. 
Quand il est arrivé à syllaber, on lui fait réunir 
plusieurs syllabes entre elles et prononcer des 
mots. Mais ce travail est bien lent chez l'idiot. 

Enfin quand l'enfant parviendra à lire des 
mots il faudra tâcher qu'il comprenne le mot 
qu'il lit ou qu'il prononce. Pour cela on choisira 
des mots, usuels, papa, maman, table, chaise, 
livre, etc., et à l'énoncé du mot on montrera un 
objet correspondant à ce mot, de même on lui 
fera écrire des mots dont il comprendra le sens; 
Quand on lui donnera un modèle à copier, on 
aura soin de lui expliquer ce que chaque mot 
représente. 

Quand l'enfant est plus avancé dans son édut"- 
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cation, on lui fera copier quelques lignes, on lui 
donnera un dictionnaire et on le priera de nous 
donner l'explication des mots qu'il a écrits. Il se 
servira du dictionnaire qui lui donnera Texplica- 
tion du mot. 

De même à cette époque, Tenfant arrivé à ce 
degré d'éducation nous donnera l'explication de 
ce qu'il voit sur une petite image, Cette méthode 
introduite par M"° Nicolle est très bonne ; d'abord 
les enfants aiment généralement les images ; 
leur attention est captivée par la vue des per- 
sonnages coloriés. Or la description qu'ils nous 
font de cette image prouve qu'ils réfléchissent et 
comprennent ce qu'ils voient. C'est un moyen de 
forcer l'enfant à observer et à se rendre compte 
de ce qu'il voit. 

Par ce moyen, l'enfant aussi apprend à donner 
un nom à chaque objet qu'il voit et à lui décerner 
des qualités ; il connaît donc de cette manière le 
rapport de l'objet avec ses propriétés ou ses 
qualités, c'est-à-dire qu'il apprend à faire suivre 
le nom des objets de leur adjectif. Il apprend 
aussi par là l'état d'être ou d'action dont l'objet 
est susceptible, car ces images représentent les 
objets ou les individus à différentes époques de 
leur existence. 

Par ce moyen aussi, on met en éveil la mémoire 
de l'enfant, car on ne lui montre que des objets 
qu'il a déjà vus. Pour cultiver la mémoire de nos 
enfants idiots, il faut surtout l'exercer sur des 
phénomènes sensibles et ne jamais se servir 
d'idées abstraites pour la développer ; de chan- 
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sons, de fables, par exemple. On n'emplol 
dernier moyen que lorsque l'enfant est déjà 
éduqué, et qu'il comprend la valeur des mois 
qu'il apprend. Ces mots compris, alors, évoquent 
des idées, lesquelles idées à- leur tour peuvenl 
en évoquer d'autres. 

Chez un enfant très borné, on parvienlà esercep 
sa mémoire en se servant de son instinct de con- 
servation qui généralement est le plus développé. 
On place devant lui les mets qu'il doit manger 
et qu'il aime beaucoup, et après qu'il les a vus 
cl qu'on les lui a nommés, on les enlève et on 
lui demande ce qu'il veut manger. Il le dira, si- 
non la première fois, du moins après quelques 
expériences, si surtout on substitue à ces mets 
qu'il aime, d'autres aliments qui le flattent très 
médiocrement. On peut appliquer à un autre sens 
celte méthode pour le développement de la 
mémoire : Ainsi la vue el le loucher. Certains 
idîols ont la manie de loucher certains objets avec 
plaisir. On les leur montre, et on ne les leur 
donne que lorsqu'ils les appellent par leur nom. 
Crim... aime beaucoup les images, le papier; on 
ne lui donne ces objets que lorsqu'elle prononce 
le mot demandé. 

On doit s'appliquer aussi à inculquer à l'enfanl 
les idées de prévision et de prévoyance ; la pré- 
vision qui recherche les circonstances favors^les 
à l'individu, la prévoyance qui s'efforce de les 
préparer à l'avance. Mais cette double prescience, 
résultat de l'observation el de l'éducation, est diffi- 
cile à inculquer à l'idiol. On y parvient cependant 
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à la longue, rauis pour cela i[ faut que le maître 
dirige l'esprit de son élève de ce côtô. L'enfant 
a-t-il failli? il faut qu'il cherche où est le pain, il 
faut qu'il aille le chercher chez le boulanger ; mais , 
il ne l'aura chez le boulanger que lorsqu'il donnera ' 
de l'argent, et il n'aura de l'argent que lorsqu'il 1 
l'aura gagné par sou travail. Ce n'est que par des 
exemples semblables fréquents, répétés, que l'on j 
arrive à leur inculquer ces idées. Mais il faut que J 
le mallre y songe. 

Pour apprendre l'arithmétique ou plutôt le cal- ' 
cul, on se sert des billes, objets concrets, palpables. 
Il faut, en effet, familiariser nos pauvres petits , 
infirmes avec les quantités appréciables pour eux , 
dans la vie, et non les initier aux abstractions des 
nombres. On leur montre l'addition en ajoutant 
aux billes qu'ils ont dans la main d'autres billes, 
ou en les faisant compter sur leurs doigts. A un 
âge plus avancé, on leur donne des pièces de 
monnaie et on leur fait payer les bonbons qu'ils 
désirent ; une fois qu'ils ont donné leur argent on 
leur demande ce qui leur reste. C'est une manière 
d'apprendre la soustraction. Une fois que le calcul 
est assez développé de celte manière, on opère 
avec des chiffres. 

L'idiot arrive à faire des additions et des sous- 
tractions, mais il ne parvient que très difficilement 
et exceptionnellcraeal k la multiplication ; la divi- 
sion est généralement inconnue. Nous ne devons 
pas trop pousser l'idiot à apprendre ces dernières 
règles, nous perdrions notre temps et, d'un autre 
côté, notre ambition doit se limiter à leur ôtre utile. 
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Les leçons du professeur doivent être toujours 
des leçons de choses, et tout ce quon voit 
autour de nous doit servir à ces leçons de choses. 
C'est ainsi qu'il est très important de promener 
tous les jours dans les jardins, pendant une heure 
au moins, ces petits êtres; leur montrer les arbres, 
les légumes, les fleurs, les fruits ; les conduire 
dans les fermes ou au Jardin des plantes ; leur mon- 
trer les animaux; leur faire voir les différences 
qui existent entre eux, et leur indiquer l'utilité de 
chacun. 

On doit leur apprendre comment on obtient le 
pain, quelle est la plante qui produit la graine, 
et quelle est la préparation que Ton fait subir à 
la farine. Il faut tâcher de leur faire comprendre 
quels efforts Thomme est obligé de faire pour 
arriver à se nourrir. 

On leur montrera aussi la laine qui est sur le 
dos du mouton, et on leur expliquera, ou plutôt 
on leur montrera, par quelles préparations passe 
cette laine pour arriver à l'état d'étoffe. 

Il en sera de même pour tous les objets qui 
seront à leur portée. On leur montrera une vache, 
une poule, par exemple, et ils verront l'utilité de 
ces animaux pour la production du lait et des œufs. 

On leur montrera les fruits sur les arbres, et en 
leur indiquera les différents modes d'état des lé- 
gumes qu'on leur présentera aux différentes 
époques de leur évolution et ils verront, par expé- 
rience, l'utilité de toutes ces plantes. 

Après avoir régularisé les fonctions, développé 
les aptitudes et les facultés d'un idiot, il faut 



appliquer ces fonctions, ces aptitudes et ces facul- 
tés, à la vie personnelle et à la vie sociale, aux 
rapports que l'enfant doit établir avec lui-raôme, 
avec les choses et avec les personnes. 

Il faut avant tout apprendre à l'idiot à se tenir 
debout, assis à table comme tout le monde, ù mar- 
clier, à courir, à être propre, à manger proprement, 
à se servir de cuiller, de fourchette, etc., à s'ha- 
biller, à se boutonner, agrafer, dégrafer, à être 
décent, etc. 

Nous avons déjà parlé de l'éducaliou du sens 
musculaire, je n'y reviendrai pas; mais pour don- 
ner à l'idiot l'habitude de la propreté et lui faire 
disparaître son gâtisme, il faut tous les jours à 
des heures régulières le conduire sur la chaise 
percée, et ticher de développer chez lui un certain ■ 
attrait dans l'accomplissement de cet acte, en lui ■ 
donnant par exemple un bonboa. Ou parvient de 
cette manière à un résultat heureux et l'habitude est 
bientôt prise. Quand l'habitude est prise, on change 
le costume de l'individu. Si c'est un garçon, on lui 
donne un pantalon et on l'habitue à bien se culot- 
ter et à être décent dans sa tenue. Pour arriver 
à ce résultat, il faut de la part du maître beau- 
coup d'exemples à l'appui. L'idiot imite alors ce 
qu'il voit, et la bonne habitude sera contractée. 
Les paroles ont peu d'action sur lui, c'est 
l'exemple qui est tout. Chez certains imbéciles 
salaces qui n'ont pas reçu, dans leur jeune âge, 
une éducation suffisante, on voit des Iiabitudes 
d'onanisme invétérées, que l'on ne peut corriger 
que par l'intimidation ou la répression. 
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11 n'est pas rare de voir chez les idiots des atti- 
tudes vicieuses, des balancements du corps .en 
avant pendant la marche, des balancements sur 
les chaises pendant qu'ils sont assis, ou bien des 
mouvements désordonnés des membres supérieurs, 
des tics enfin qu'il faut contre-balancer par des 
exercices de gymnastique bien appropriés ; certains 
sucent leurs draps ou leur serviette, mordent 
leurs mains; d'autres déchirent leurs effets; 
d'autres enfin bourdonnent, crient, pleurent; 
d'autres se frappent contre les barreaux de leur 
chaise ou contre les murs ; d'autres, une fols 
couchés, se pelotonnent sur eux-mêmes et restent 
sans cesse cachés sous leurs draps, respirant sou- 
vent des odeurs infectes ; d'autres assis sur leur 
chaise se tiennent de travers et se procurent ainsi 
des déviations de la colonne vertébrale. Toutes 
ces habitudes mauvaises et d'autres plus funestes 
doivent être épiées, combattues, tantôt avec dou- 
ceur tantôt avec énergie. C'est au maître à voir 
quel est le moyen qui lui réussit le mieux. 

Les désordres de la locomotion sont flagrants 
chez l'idiot. Ces désordres sont presque aussi nom- 
breux que sont nombreuses dans l'homme les 
fonctions motrices. L'idiot est maladroit dans 
presque tous ses mouvements, sa démarche est 
titubante, semblable à celle d'un ivrogne. L'idiot 
se balance en marchant. On doit corriger cette 
démarche. Pour cela, le professeur doit lui faire 
faire des mouvements réguliers de balancement à 
chaque bras, le faire asseoir ayant la poitrine 
projetée en avant, puis le faire relever, lui 
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faire plier les genoux, puis le faire relever, tou- 
jours la poitrine en avant, et enfin le faire 
marcher droit en le tenant avec Tanneau de sa 
ceinture de gymnastique d'une main et de l'autre 
en lui tenant la tête droite ; de plus, par la parole 
et le geste, on lui commande de marcher en 
disant une deiix^ une deux, comme on le fait pour 
les recrues. On doit lui faire faire des mouve- 
ments d'ensemble avec les xylofers et les barres 
à sphères. Tous ces mouvements sont exécutés au 
commandement, et ils développent et égalisent 
les mouvements des enfants. L action de se vêtir 
est un des actes les plus nécessaires à l'homme. 
Cette action si simple en apparence de mettre 
ses bas, ses chaussures, son pantalon, sa chemise, 
son paletot, etc., demande plus que de la force et 
de l'adresse, car elle exige la connaissance, non 
seulement de toutes parties de notre corps mais 
encore la connaissance de tous les objets dont se 
compose Thabillement. Il faut donc apprendre le 
nom de toutes les parties de notre corps et le 
nom des objets qui servent à conserver ces par- 
ties du corps. Puis, une fois que Tenfant connaî- 
tra en partie toutes ces choses, on lui apprendra 
comment il doit s'en servir. Rien de plus difficile 
que de mettre des bas. 11 y alà un ensemble de 
mouvements associés, appropriés qui demandent 
une grande précision, et une volonté, car la 
volonté doit intervenir dans tous ces cas. L'acte 
de lacer ses souliers est très long à apprendre. 
Faire une rosette est encore plus difficile à 
obtenir. Il faut une certaine adresse pour y arri- 
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ver. Ce n'est qu'au bout de plusieurs annt^es 

(ju'on arrivera à ce résultat. 

L'idiot doit apprendre aussi à manger seul, à 
manger proprement et, enfin, il doit apprendre à 
rechercher sa nourriture et à gagner cette nour- 
riture par le travail. 

On parvient à ce résultat heureux par la 
méthode que j'ai développée devant vous. En 
effet, une fois que l'enfant idiot est parvenu à 
s'habiller seul, à marcher, à courir, à faire des 
mouvements réguliers, coordonnés, à manger 
seul, k avoir quelques notions de grammaire et 
d'écriture, on lui apprend alors un métier. C'est 
ainsi que nous habituons toutes nos jeunes filles 
à faire le ménage, à faire leur lit, à nettoyer la 
chambre, à laver, à brosser, à balayer, à. ranger 
leurs effets, etc. 

Une fois que l' enfant devenue adolescente tra- 
vaille à l'atelier, il faut continuer tous les jours à 
la faire venir à l'école, et à lui donner matin et 
soir une leçon d'une heure sur ce qu'elle a appris. 
11 faut lui faire faire tous les jours des pages 
d'écriture, du calcul, etc., sans cela vous verriez 
bientôt toutes ces notions disparaître. Mais la 
classe pour la jeune fille à ce moment n'est plus 
l'objet principal de son éducation, elle doit ûtrc 
considérée comme une faveur, ime récréation. 
L'atelier ou l'ouvrage manuel dans les cours oa 
les dortoirs doit être l'objet de ses préoccupations. 
L'enfant est arrivé à l'Age oîi il doit être utile à 
lui-même etàla société. Puis sachons, messieurs, 
que si à dix-huit ou vingt ans, une idiote n'a rien 
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pu apprendre, son éducation ne progressera plus et 
si sa force physique et sa conduite nous permettent 
de lutiliser à de gros ouvrages, comme porter le 
charbon, le linge, etc., nous devons le faire. 

Je voudrais qu'on apprît à une certaine caté- 
gorie de nos idiotes, c'est-à-dire aux plus intelli- 
gentes, à faire la cuisine. Car ces pauvres êtres, 
une fois qu'elles seraient rendus à leurs parents, 
pourraient remplacer la maman dans les soins du 
ménage. Elles pourraient, tandis que les parents 
sont à Tatelier préparer la cuisine, le couvert, etc. 
J'ai demandé à Tadministration à plusieurs re- 
prises différentes, cette amélioration dans l'éduca- 
tion de nos petites idiotes, et j'espère arriver à 
mes fins. Je voudrais voir aussi installé dans mon 
service un atelier pour le blanchissage, le repas- 
sage et le lavage. Un atelier pour le cannage des 
chaises, pour la piqûre des bottines, pour la fabri- 
cation des couronnes en perles serait aussi d une 
très grande utilité. Nous devons en effet chercher 
à ce que nos enfants puissent gagner leur vie par 
leur travail. 

Nous avons un atelier pour la couture, la tapis- 
serie, le tricot, et pour la fabrication des fleurs, 
mais certains enfants ne pourront jamais ap- 
prendre ces métiers qui demandent de l'assiduité, 
du calme et du repos. Aussi, un petit atelier de 
buanderie, de lavage, de repassage, etc., serait 
très utile pour les enfants qui ont besoin de mou- 
vement et qui ont besoin de dépenser beaucoup 
de forces, et que je mets dans la catégorie des 
moteurs. 
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A Btcélre, les garçons sont mieux partagés j 
les filles ici à la Salpétrière. Vous voyez là-baf 
plTeL, des ateliers pour la cordonnerie, pool ' 
vôleraents, pour la vannerie, pour la serruH 
pour la menuiserie, etc., et suivant les aplUd 
de chaque élève, et surtout suivant son temgT 
ment et sa force physique, le médecin le dé^ 
pour tel ou tel alelJcr, Les résultats obtenin' 
dépassé toute attente. Je ne saurais donc Iroi 
mander pour la SalpCtriére ce qu'on a doiil 
généreusement à Bicêtre et je suis convûncii^ 
les résultats seront aussi bons ici que là. 

Le conseil général reconnaît l'utilité de3 
ateliers pour nos enfants de l'école de réfoti 
or un grand nombre de ces enfants sont en"( 
point comparable t mes petites idiotes ou imbôq 
au point de vue des sentiments, de l'intelligl" 
et de la volonté. Pourquoi ne pas faire poul 
uns ce qu'on fait pour les autres, surtout c^ 
on a l'exemple sous les yeux et que l'on C(N 
les résultats heureux qu'ils ont produits? 

Indépendamment des travaux de l'ateliei 
l'école, on devra faire faire à la jeune fîUe ( 
gymnastique au moins une fois par semaines 
les autres élèves. On lui fera faire c' 
monts d'ensemble. On entretiendra ainsi la ^ 
plesse dans les membres et la bonne tenue ( 
le maintien. 

A l'école, il est important défaire des lecW 
sérieuses relatives à la morale. 11 faut tou|É 
qu'un exemple frappant palpable vienne à l'an 
■ ! la lecture. Je vous ai déjà dit que l'idiM 
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un croyant, que c'est un être suggestible. Par- 
tant de ce principe, le professeur doit avoir du 
tact et savoir choisir ses exemples. La morale en 
action doit être sa préoccupation. Il faut que tous 
les petits faits qui se passent sous ses yeux et 
sous ceux de ses élèves soient pour lui une source 
de leçons de moralité. Qu'il n'oublie jamais que, 
lui surtout, est le point de mire de ses élèves et 
qu'il servira d'exemple dans la majorité des cas. 
Aussi doit-il être toujours très réservé, très digne 
devant eux, et ne jamais les blesser dans les 
convictions religieuses que leurs parents ont pu 
leur inculquer. La morale, d'ailleurs, n'est jamais 
en opposition avec une religion éclairée. L'édu- 
cation du pauvre idiot ne demande pas d'explica- 
tions métaphysiques. Il faut par les actes faire 
comprendre les paroles. Les idées générales du 
vrai, du juste, du bon, du bien, du devoir, pour 
lui être apprises, n'ont besoin que d'exemples. 
Aussi devons-nous choisir avec soin nos lectures, 
et nous conformer pour les idées religieuses aux 
instructions que nous donnent les parents relati- 
vement à leurs enfants. 

Tous les ans plusieurs idiots éduqués rentrent 
dans leur famille, et ces enfants continuent à 
remplir assez bien leur profession. Avant de les 
rendre à leurs parents, j'ai soin d'avertir ces der- 
niers qu'ils doivent veiller constamment sur leurs 
enfants, les guider dans leurs travaux. 

Ce n'est qu'à cette seule condition que je les 
donne, et je n'ai pas encore eu à me repentir des 
facilités que je donne aux familles de les re- 
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l»n*u(lrc. Avant de signer la sortie définitive, j'ac- 
«•nrd(î des pcîrmissions de sortie de quinze jours, 
un mois, deux mois, puis quand j'ai la convîclîon 
que ma petite malade a bien travaillé pendant son 
absence de Thospiee, je lui signe sa sortie. Ces 
sorties d'essai rendent de très grands services, 
tant au médecin qu ïi la famille elle-même. Nous 
convainquons de cette manière plusieurs familles, 
qui resteraient incrédules à nos seules paroles. 
Nous leur accordons la sortie de leur enfant pen- 
dant quinze jours, je suppose, et souvent au bout 
de huit jours, nous les voyons revenir avec leur 
fille nous demandant sa réintégration. Cela arrive 
surtout pour les imbéciles, qui sont bien plus in- 
disciplinées que les idiotes. 

Tne idiote éduquée mise en liberté et convena- 
blement surveillée, ne rentrera plus jamais dans 
rétablissement. Elle restera dans la société et rem- 
plira son devoir, pourvu toutefois que cette idiote 
ne soit pas en môme temps épileptique ; Timbécile, 
im contraire, pourra revenir ou ira peupler les 
écoles de réforme ou les maisons d'arrêt. La 
surveillance doit être bien plus grande pour elle 
(jue pour l'idiote. La mobilité de son caractère 
ot la fugacité de ses sensations sont cause de celle 
différence dans les résultats. 

Mais quand ces enfants idiots sont arrivés à 
1 ïige adulte, et quand, d'autre part, ils n'ont pas 
de famille pour les recevoir; il faut les placer 
dans des asiles où il y aura des ateliers, et où ils 
pourront continuer leurs travaux sous la conduite 
d'un chef; sans cela, toutes vos peines, tous vos 
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efforts seront perdus. L'individu perdra tout son 
acquis et deviendra une nullité encombrante et 
dispendieuse pour Tadministration. 

Le rôle du médecin ne consiste pas seulement 
à donner son avis sur le mode d'éducation que 
Ton doit employer à Tégard de tel ou tel enfant. 
Il est obligé, dans certains cas, de donner son avis 
à la justice sur le degré de responsabilité morale 
ou civile de tel ou tel idiot ou imbécile. Cette 
question de responsabilité de Thomme est des 
plus délicates. On n'est pas responsable de son 
hérédité et de l'éducation qu'on a reçue, or, nous 
savons que les êtres dégénérés héritent fatalement 
des prédispositions de leurs parents et qu'ils sont 
plus ou moins éducables. Les uns sont suscep- 
tibles d'amélioration, les autres ne le sont pas. 
Les uns sont nuisibles à la société, les autres ne 
le sont pas. Que doit faire la société, en présence 
de ces êtres ? Elle doit se défendre, prendre les 
mesures nécessciires pour qu'elle ne soit pas mo- 
lestée ou frustrée, et séquestrer impitoyablement 
ceux qui peuvent lui être nuisibles. Mais cette 
séquestration devient une source de frais pour 
l'Etat. Aussi, j'estime que l'Etat doit tâcher de 
rentrer dans ses débours en faisant travailler à 
son profit ces individus. Il leur accordera une 
partie du fruit de leur travail, mais la plus grande 
partie doit être pour lui. Ce travail est un trai- 
tement, il est nécessaire à l'idiot et à l'imbé- 
cile pour l'amélioration de leur état mental. Nous 
avons vu, en effet, l'utilité de tenir toujours 
occupés ces pauvres dégénérés, pour qu'ils ne 
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se laissent pas aller à leurs mauvais penchanls. 
Donc, quand vous serez, messieurs, en présence 
d'un individu idiot ou imbécile qui aura commis 
un acle délictueux, vous lui accorderez une res- 
ponsabilité atténuée ou une complète iriespon- 
sabililé et, suivant la nature du délit, suivant 
l'éducatiini que cet individu aura reçue, vous lui 
infliirerez un séjour plus ou moins long dans un éta- 
blissement d'aliénés et vous aurez soin de le faire 
travailler, aussi bien dans son intérêt particulier que 
dans l'intérêt de l'Etat. 11 est de toute justice qu'il 
paie son entretien. Ne faisons pas de fausse philan- 
throphie en rejetant cette idée de justice. Souve- 
nons-nous que beaucoup de parents sont très heu- 
reux de se défaire de leurs enfants quand ils ne leur 
sont pas utiles ou quand ils ne veulent pas se donner 
la peine de les surveiller ou de les éduquer. Tout 
le temps qu'ils retirent un petit bénéfice de cet 
enfant ils le gardent, mais le jour où cet être 
déshérité de la nature leur est préjudiciable, ils le 
font enfermer, trop heureux de s'en défaire et de 
proclamer son irresponsabilité. Si Tenfant est 
irresponsable, les parents sont responsables dans 
beaucoup de cas, par leur défaut de surveillance 
et d'éducation de Tenfant. Aussi serait-il utile 
dans certains cas de punir les parents. La loi ne 
nous permet pas de le faire, mais il est bon que 
nous inculquions aux parents ces idées du devoir. 
De cette manière nous serons encore utiles à notre 
pauvre malheureux infirme, en forçant ses parents 
à s'occuper surtout de son éducation. 
Les parents sont responsables des fautes com- 
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mises par un enfant normal ; ils lui doivent une 
éducation et une instruction en rapport avec leur 
position de fortune. Comment admettre que les 
parents ne doivent pas une éducation ou une sur- 
veillance spéciale à leur fils idiot ou imbécile? 

Si cette lacune dans la loi était comblée, nous 
verrions peut-être moins d'idiots dangereux ou 
nuisibles à la société ; car l'éducation des enfants 
idiots préoccuperait davantage les parents. Mais 
sachons que Tenfant, lui, est tout à fait irrespon- 
sable, et qu'il ne peut jouir de ses droits civils et 
politiques. Les parents ou la société doivent le 
mettre dans l'impossibilité de nuire, et lui procurer 
les moyens d'être utile à lui-même ou aux autres. 
L'État a compris ses devoirs de bon père de 
famille. Il a fait bâtir, et il met encore aujourd'hui 
à l'étude, des établissements pour idiots. Il s'est 
rendu compte que ces pauvres disgraciés, aban- 
donnés à eux-mêmes sont nuisibles, et qu'au 
contraire, éduqués, ils pourraient être utilisés. 
Aussi, en se plaçant à ce double point de vue, il 
dépense beaucoup. Mais pour la raison émise plus 
haut, il est de toute justice qu'il rentre dans ses 
frais, et puisque la loi punit les parents qui ne 
donnent pas à leurs enfants normaux l'instruction 
et l'éducation qui leur est obligatoire, la loi doit 
punir aussi les parents des enfants idiots qui ne 
les surveillent pas, et ne leur font pas donner 
l'éducation dont ils ont besoin. 

Vous avez vu, messieurs, que le rôle du médecin 
dans le traitement de l'idiotie se réduit à ceci : 
savoir développer les sens, ou plutôt les centres 
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porcepUfs, aux dépens de ceux qui existent déjà, 
c'est-à-dire utiliser ce qui existe et agrandir le 
rhamp dos connaissances de Tenfant par les 
leçons de choses. Tous nos efforts doivent tendre 
vers un but utile : rendre utile un être qui serait 
falalemenl nuisible à la société si on ne prenait 
soin de lui inculquer les lois de la morale. 

Le nu^decin par ses connaissances psycholo- 
giques est non seulement utile à ces pauvres 
déshérités de la nature humaine, mais il est encore 
utile à la société, à l'humanité, en propageant ces 
leçons de ITiygiène, en montrant les lois fatales 
de rhémîité morbide et en empêchant ainsi la 
propagation de la dégénérescence humaine. Son 
rtMe est donc régénérateur et moralisateur. Il 
n a rion à envier. 
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